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Pour ceux qui ne lisent 
QUE LE DIMANCHE 

LA SEMAINE 
EN FRANCE 

A la Chambre. — Les officiers 
factieux et M. Berteaux. — Une 
circulaire de M. Combes. 
Le ministère a subi deux assauts cette 

semaine, l'un à propos d'une simple fi-
xation de date pour la discussion de 
l'impôt sur le revenu et l'autre à propos 
des fonds secrets. M. Doumer était au 
premier rang dans les deux batailles ; 
dans le premier cas, il se donnait la tâ-
che facile d'un financier jaloux d'éviter 
à son pays les douzièmes provisoires, et 
il proatait de la maladie de M. Rouvier 
pour narguer le ministère sur la réalisa-
tion de quelques-uns de ses projets les 
plus chers. M. Combes a riposté verte-
ment et la Chambre lui a donné raison. 

Dans le second cas, M. Doumer repré-
sentait l'honnêteté répudiant toute com-
promission ou corruption gouvernemen-
tale. Il réprouvait l'emploi des fonds se-
crets et s'alliait à la droite pour refuser 
au président du Conseil d'aujourd'hui, 
ce qu'il s'empresserait d'accorder au pré-
sident du Conseil de demain, si ce pré- \ 
sident était M. Doumer, car pour l'an-
cien gouverneur de l'Indo-Chine, il n'y 
avait pas du tout de questions de prin-
cipes engagée. Il n'en était pas de même 
pour la gauche socialiste qui avait tou-
jours proposé la suppression des fonds 
secrets. Et c'est ce qui faisait le danger 
de la situation de M. Combes posant la 
question de confiance sur ce chapitre. 
Heureusement une partie des socialistes 
a voté pour le gouvernement et la crise 
ministérielle a été ainsi évitée. 

* ♦ 
Un peu partout l'audace des militaires 

antirépublicains se réveille par suite de 
la démission du général André. Un gé-
néral s'est permis de blâmer l'action 
engagée par l'affaire Dautriche, un au-
tre a essayé de faire réunir des conseils 
d'enquête pour briser la carrière de plu-
sieurs officiers républicains dont le tort 
était d'avoir jugé les opinions politi-
ques de leurs camarades et d'avoir af-
firmé en haut lieu ce qui n'était caché 
pour personne. 

Mais M. Berteaux a tout de suite 
donné le coup de barre à gauche et il a 
fait annoncer officieusement, que sa so-
lution des questions posées n'était pas 
et ne serait pas celle des généraux fac-
tieux. Toute cette agitation démontre 
que l'action tant critiquée du général 
André n'a cependant pas donné les ré-
sultats souhaités par les républicains et 
il est incontestable que la crise de l'ar-
mée nationale existe toujours. 

été signé ces jours derniers entre l'Italie 
et les Etats-Unis. 

On annonce en outre que les adhé-
sions au principe d'une seconde confé-
rence de la paix affluent à Washington. 
Il va sans dire que la réélection de 
M. Roosevelt lui donne une influence 
très grande dans la politique mondiale. 
Or les chancelleries savent la prédi-
lection que le président des Etats-Unis 
a pour l'institution arbitrale de La 
Haye. 

* 

En Extrême-Orient, des attaques par-
tielles se sont produites sur le flanc des 
deux armées de Mandchourie. On s'at-
tendait même à une grande bataille sur 
le Cha-Ho. Elle a commencé, mais elle 
s'est arrêtée par suite de l'échec des 
Japonais contre une position bien défen-
due par les Cosaques. Et depuis lors les 
adversaires s'observent par des froids 
de 15 à 20° au-dessous de 0. 

A Port-Arthur, la situation reste la 
même ; la ville résiste et les récits les 
plus divergents circulent sur la position 
des Japonais. 

* 

En Russie de nombreux indices mar-
quent l'échec des projets réformateurs 
du successeur de Plewhe. Swiatopalik 
voulait faire reposer son système de 
transition entre l'ancien et le nouveau 
régime sur la collaboration des semst-
vos et des agents du pouvoir central. 
Et il avait convoqué ces zemstvos ou 
assemblées provinciales pour une pre-
mière délibération, mais on annonce 
que le tsar est revenu sur les conces-
sions offertes au peuple russe. 

Et cet échec du prince Swiatopalik 
est tout à fait le pendant dans l'histoire 
de la Russie, de l'échec de Turgot dans 
l'histoire de la France au xvin* siècle. 

LE FURETEUR. 

* * * 
Le président du Conseil, ministre de 

l'Intérieur, a envoyé aux préfets une 
circulaire qui donne les moyens d'in-
formations réguliers auxquels les agents 
du pouvoir central devront recourir 
pour s'entourer de tous les renseigne-
ments propres à éclairer le choix du 
gouvernement. Il y est dit que deux 
conditions sont nécessaires à quiconque 
aspire à devenir fonctionnaire : « hono-
rabilité et compétence » d'une part ; de 
l'autre « fidélité et dévouement aux ins-
titutions républicaines ». 

Voilà qui est bien, mais M. Combes 
pense-t-il que les mots ont une vertu 
spécifique et qu'il suffira d'une ciculaire 
officielle pour amener des préfets réac-
tionnaires à faire ce choix qu'il désire. 
En tous cas, ce document clôt l'ère des 
récriminations contre les moyens d'en-
quête irréguliers et il signifie que le 
président du Conseil ne laissera pas 
sacrifier les fonctionnaires républicains 
aux rancunes d'une réaction qui déjà 
sonne le « hallali » sur eux. 

A L'ÉTRANGER 
Les traités d'arbitrage. — La 

guerre Russo-Japonaise. — Les 
réformes en Russie. 
Un traité d'arbitrage analogue à tous 

ceux qui ont été souscrits en Europe, a 

GRAVURES EHTA1LLE DOUCE 
M. LAPEYRÈRE 

PRÉSIDENT DU COMITÉ RADICAL DE LUZECH 

Celui que les comités radicaux et 
radicaux-socialistes du canton de 
Lusech ont placé à la présidence de 
leur Fédération est une figure mâle, 
énergique de soldat résolu. 

Après aooir navigué, couru à tra-
vers le monde dont il a fait plusieurs 
fois le tour, M. Lapeyrère est revenu 
à Lusech, sa petite patrie d'origine, 
planter, comme l'on dit vulgairement, 
ses choux, se reposer. 

Car M. Lapeyrère après une rude 
vie de soldat qui a rempli son devoir, 
est à l'âge où l'on a droit au repos. 

Mais quel repos? M. Lapeyrère ne 
peut rester inactif : ancien pharma-
cien principal de la marine, il a eu à 
organiser au cours des nombreuses 
campagnes qu'il a faites, des phar-
macies, des hôpitaux ; il a eu à lutter, 
à arracher à la mort des milliers de 
camarades. tombés dans les combats, 
terrassés par la maladie. 

Ses titres, la croix de la Légion 
d'honneur qui orne sa boutonnière 
montrent assez qu'il a fait son devoir. 

Mais ce n'était pas assez de ces ti-
tres : revenu au pays, il a voulu faire 
profiter ses compatriotes des connais-
sances qu'il a acquises et mettre à 
leur service la longue expérience, la 
rude énergie dont chacun, à ce jour, 
a su apprécier la valeur. 

M. Lapeyrère fut toute sa vie un 
démocrate, un penseur libre, et sur 
les navires qui l'arrachaient au sol 
de la patrie pour l'emporter bien loin 
à travers les océans immenses, il 
luttait contre les coutumes, contre les 
mœurs cléricales dont sont imbus les 
chefs de cette marine, hélas l si in-
féodée à la congrégation. 

Conscience ferme et droite, il s'est 
fait respecter : caractère irréducti-
ble, rien n'a pu l'abattre ; il a triom-
phé de bien desobstacles, et cependant 
il a délaissé grades et honneurs, par-
ce que fatigué, peut-être écœuré par 
trop d'erreurs et d'injustices. 

Il est à Lusech où ses compatriotes 
ont pour lui la plus profonde estime, 
où les républicains ont en lui la plus 
entière confiance. 

Il y a quelques jours, au milieu des 

acclamations des délégués de tous les 
comités radicaux, il a été élu prési-
dent de la Fédération radicale du 
canton de Lusech; et tous ceux qui le 
connaissaient et ceux qui ne le con-
naissaient pas, ont salué, ont admiré 
cette mâle figure de soldat, qui sait 
mal farder la vérité, mais qui lutte 
— comme il a toujours lutté, — avec 
désintéressement, avec énergie, avec 
loyauté. 

RÉMO. 

Chambre des Députés 
Séance du 24 novembre 1904 

PRÉSIDENCE DE M. GUILLAIN 
VICE-PRÉSIDENT 

La Chambre s'occupe de la discussion 
des articles du projet de loi sur la ré-
pression des fraudes dans la vente des 
marchandises et des falsifications des 
denrées alimentaires. 

M. Archdeacon demande la suppres-
sion de l'article l«r. 

M. Dauzon combat cette proposition 
qui est repoussée par 494 voix contre 47. 

Un amendement de M. Vaillant est 
également repoussé. 

M. Chaumet dépose une interpellation 
sur la répartition des sommes [avancées 
aux caisses régionales de crédit agri-
cole. 

La discussion sera jointe à la discus-
sion du budget de l'agriculture. 

Séance de l'après-midi 
PRÉSIDBNCE DE M. BRISSON 

M. Binder demande à interpeller le 
Gouvernement sur les causes qui ont 
amené le ministre des Finances à retirer 
provisoirement sa démission. 

C'est le Gaulois qui avait annoncé 
cette information. 

M. Combes déclare qu'il n'y a rien de 
fondé dans cette information et demande 
le renvoi de l'interpellation à la suite 
des autres, ce qui est décidé. 

M. Renault-Morlière demande à inter-
peller sur l'aflaire Dautriche : M. Lasies 
dépose aussi une interpellation sur les 
réparations à accorder a certains offi-
ciers qui ont été mêlés a cette aflaire. 

La discussion de ces interpellations 
est jointe au budget de la guerre. 

La Chambre s'occupe du budget des 
cultes. 

M. Allard réclame la suppression de 
ce budget. 

M. Combes dit que cette question sera 
tranchée lors de la discussion du projet 
de la séparation de l'Eglise et de l'Etat : 
toutefois, il ne s'oppose pas à la suppres-
sion de ce budget. Si la Chambre la vote, 
il n'en demandera pas le rétablissement 
par le Sénat. 

Par 325 voix contre 232, la suppres-
sion est repoussée. 

M. Meunier demande une réduction 
de 345.000 fr. de crédits pour traitement 
des archevêques et évêques, afin de 
supprimer ceux de ces prélats qui n'ont 
pas le caractère strictement concorda-
taire. 

M. Combes demande qu'on attende 
jusqu'à la suppression du Concordat. 
Par 323 voix contre 223, cet amende-
ment est rejeté. 

Des interpellations diverses sont ren-
voyées à la suite des autres. 

Séance du 25 Novembre 1904 {matin) 
PRÉSIDENCE DE M. ETIENNE 

VICE-PRÉSIDENT 

On passe à la discussion du budget 
des affaires étrangères : M. Delafosse 
prend la parole pour critiquer le rap-
port de M. Dubief, sur ce budget au 
cours duquel, M. Dubief a critiqué ca-
tholiques, russes et nationalistes. 

M. Denys Cochin se plaint de la rup-
ture avec la papauté : M. Combes ré-
pond aux divers orateurs : il expose la 
politique extérieure du gouvernement 
et montre qu'elle a toujours donné les 
meilleurs résultats ; il montre surtout le 
rôle de la papauté vis-à-vis de la Fran-
ce et déclare que la rupture était néces-
saire. 

M. Delcassé dit le rôle joué par la 
France à l'extérieur. 

Séance de l'après-midi 
PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

La Chambre reprend la discussion des 
interpellations sur les grèves de Mar-
seille. 

M. Brunet déclare que la responsabi-
lité de la grève remonte aux armateurs : 
il indique des mesures qui lui paraissent 
nécessaires pour rappeler les armateurs 
à l'observation des lois. 

Pour M. Ripert, au contraire, les 
dockers sont seuls coupables. 

M. Lasies dépose une demande d'in-
| terpellation sur la grève de Brest : après 

quelques mots d'explication de M. Pel-
letan, M. Lasies retire son interpella-
tion. 

MM. Collin, Déjeanteet Antide Boyer 
parlent encore sur la grève de Marseille, 
et la suite de la discussion est ren-
voyée à vendredi prochain. 

Sénat 
Séance du 24 novembre 1904 
PRÉSIDENCE DE M. FALLIÊRES 

Le Sénat vote divers projets d'intérêts 
locaux et un crédit supplémentaire de 
1.300.000 fr. au budget de la guerre. 
(Chapitre poudres et salpêtres.) 

La séance est ensuite levée. 

LOI PRÉSERVATRICE 
Le Concordat, aux yeux de certains 

polémistes et même de quelques doc-
| trinaires, est un contrat de mariage 

passé entre l'Eglise romaine et l'Etat 
français, que les infidélités de l'épou-
se viennent de rendre inexistant. 

Le divorce doit nécessairement ter-
miner les disputes en assurant à l'une 
la liberté tout entière, à l'autre l'allé-
gement des charges que lui valait 
cette désastreuse union. 

La comparaison, pour être habile et 
quelque peu spirituelle, n'en est pas 
moins obscure et périlleuse. 
. Car s'il est vrai que de récents évé-
nements diplomatiques nous aient 
forcés à déchirer le pacte napoléo-
nien, il n'est point prouvé d'une ma-

! nière péremptoire que nous devions 
j tout d'un coup rompre avec le passé, 
j jeter le désarroi dans le pays par une 

brusque transformation législative, 
mécontenter les catholiques en sup-
primant le budget des cultes, et les 
libres-penseurs en renversant les di-
gues propres à contenir le flot des 
puissances cléricales. 

Le régime de pleine liberté préco-
nisé par Clemenceau aurait donc cet 
immédiat effet de déplaire à tout le 
monde et cet effet prévisible de redon-
ner à l'Eglise une force telle que nos 
institutions, les plus solides en appa-
rence, succomberaient tôt ou tard sous 
la véhémence de ses nouvelles atta-
ques. 

La foi dans l'avenir et le succès 
final des idées révolutionnaires, la 
confiance dans l'efficacité intérieure 
des doctrines libre-penseuses, ne 
doivent point être poussées jusqu'à 
l'aveuglement. L'optimisme est une 
disposition heureuse dans l'action, 
pourvu qu'il se tempère de clairvoyan-
ce : nous avons bien vu depuis que le 
monde est monde des philosophies 
indépendantes s'élever par-delà le 
dogme sans pouvoir triompher de lui ; 
les religions, jusqu'à nos jours, ont 
assez bien écrasé sous le poids de leurs 
injonctions les personnalités origina-
les qui se libéraient d'elles avec timi-
dité. Cent ans d'essais dans la voie 
du libre examen nous prémunissent 
insuffisamment contre les sourdes 
tentatives de revanche dogmatique. 

Au surplus, comme le faisait adroi-
tement remarquer Pierre et Paul au 
grand leader radical, si nous avons 
pour nous la nouveauté, la vigueur 
et la jeunesse, l'Eglise possède un 
long passé de ruses et ce dédain ma-
chiavélique de nos codes qui rétablis-
sent en sa faveur l'égalité. 

Puisqu'elle viole la loi française alors 
que nous la respectons, elle se met 
délibérément hors du droit commun. 
Nous pourrons donc lui refuser, sans 
être infidèles à nous-mêmes, le béné-
fice de certaines libertés de droit com-
mun, dont elle aurait vite fait d'abuser 
contre nous. 

Nos refus ne devront pas être arbi-
traires ; ils devrons s'arrêter toujours 

au point précis où ils porteraient at-
teinte à la liberté de conscience qui 
est une ■ liberté individuelle et fon-
damentale. Mais ils devront aller jus-
qu'à la limite exàcte où l'Eglise dé-
posséderait l'Etat de ses attributions 
essentielles, et l'individu de ses pré-
rogatives incontestées. 

Or que ferait l'Eglise séculière ar-
mée de cette liberté d'association dont 
la Congrégation fît un si détestable 
usage, au détriment de l'unité natio-
nale et de la sécurité constitution-
nelle. 

Ne devons-nous pas craindre, après 
la mobilisation des robes, la croisade 
des redingotes bien pensantes ; une 
manière d'Etat confessionnel et fac-
tieux ne va-t-il pas s'organiser à 
l'ombre préservatrice du projet 
Briand ? le grand Etat républicain ne 
souffrira-t-il pas de ce dédoublement 
intérieur? 

Les citoyens, qui en leur particulier, J 

seront menacés par ces listes de 
croyants, ou les tièdes, par peur des 
représailles sociales, devront s'ins-
crire en dépit de leur répugnance : le 
château, l'usine, ou la maison bour-
geoise seront les colonnes indéfecti-
bles de la prochaine résistance mona-
cale, et les jésuites, mêlés cette fois à 
la troupe dédaignée des curés de cam-
page, vous prépareront une de ces 
guerres souterraines où la beauté de 
vos principes et la confiance en vos 
idées ne vous sauveront peut-être 
pas du désastre I 

Donnez- nous plutôt, oubliant votre 
prodigalité libertaire, et rejettant vo-
tre comparaison fausse du divorce où 
chaque époux regagne sa liberté, une 
loi énergique et préservatrice, écono-
me des libertés politiques et finan-
cières, prodigue des libertés de pro-
pagande habituelles, soucieuse des 
droits acquis et de la transition néces-
saire. 

MATHOS. 

La déconvenue de l'Opposition 

C'est, de plus en plus, la guerre au 
couteau. Pas un jour ne se passe 
sans que le ministère n'ait à subir un 
nouvel assaut. 

Mais ce n'est pas la lutte loyale qui 
consisterait à mettre en opposition 
deux politiques. 

Non, on n'interpelle pas le gouver-
nement sur sa politique générale, 
c'est par de petits moyens qu'on 
essaie de le renverser. 

Comme des rôdeurs qui guettent le 
passant au coin d'un bois, il y a des 
députés qui s'embusquent sur cha-
que chapitre du budget et qui s'effor-
cent de faire au président du Conseil 
le coup du père François. 

Malheureusement pour eux, ils ont 
affaire à forte partie, ils s'en prennent 
à un adversaire énergique, qui leur 
offre une résistance assez vive et qui 
ne se laisse pas facilement tordre le 
cou. 

Vainement ils se mettent à plusieurs 
pour tenter leurs vilaines opérations ; 
les progressistes apportent leur ap-
point aux nationalistes et, par sur-
croît, certains radicaux dissidents, 
plus soucieux d'obtenir un porte-
feuille que de défendre des idées, leur 
prêtent du renfort. Rien n'y fait : le 
président du Conseil tient bon. 

Un instant, devant des assauts ré-
pétés, il parut perdre un peu pied, 
mais il ne fut pas long à se ressatsir, 
et le voici maintenant aussi solide 
que jamais. 

L'attaque violente ne réussissant 
pas on a essayé de ruser ; on a pu voir 
cette semaine l'opposition cacher son 
jeu. Les socialistes révolutionnaires 
défendaient un amendement tendant 
à la suppression des fonds secrets. 

Excellente aubaine pour l'oposi-
tion qui voyait un certaiu nombre 
de voix républicaines se détacher 
du bloc, si elle laissait percer le bout 
de l'oreille, sans doute les républi-
cains qui, sur cette question des fonds 
secrets, paraissaient résolus à se sé-
parer du cabinet, allaient-ils se res-
saisir. 

Aussi l'opposition ne broncha pas, 
elle ne dit rien et, contrairement aux 

principes qui furent toujours les 
siens, elle se contenta de voter la 
suppression du crédit demandé par 
le gouvernement. 

Mais les républicains avaient deviné 
la tactique, la plupart d'entr'eux se 
refusèrent à jouer un rôle de dupe, 
et malgré la perfide manœuvre des 
progressistes, le crédit fut voté. 

Il y a là, on en conviendra, de quoi 
exaspérer réactionnaires et cléri-
caux. 

Aussi leur méchante humeur va-t-
elle de jour en jour en augmentant. 
Leur déconvenue réjouit fort en re-
vanche les répblicains. 

LA mm RUSSO-JAPONAISE 
Un nouvel assaut 

Un nouvel assaut contre le fort 
d'Erlungohan est imminent. Si les 
Japonais échouent dans leur tenta-
tive, il est douteux qu'ils le renou-
vellent avant plusieurs mois. 

On croit que les Russes ont encore 
beaucoup de munitions. 

Une jonque partie de Dalny, il y a 
trois jours, confirme l'arrivée de nom-
breux renforts de recrues japonaises. 

Incendie d'un dépôt de charbon 
Un énorme amoncellement de char-

bon, situé près de la station du chemin 
de fer de Port-Arthur, a pris feu à la 
suite de la chute d'obus japonais, le 
20 novembre. Suivant des Chinois 
arrivés aujourd'hui dans une jonque, 
l'incendie continuait lorsqu'ils ont 
quitté Port-Arthur, mardi. 

* * * 
La légation japonaise «ommunique 

le télégramme suivant de Tokio, 23 
novembre : 

« L'armée qui assiège Port-Arthur 
annonce que des constructions qui se 
trouvent près de l'arsenal de Port-
Arthur ont été incendiées vers midi, 
le 22 novembre, à la suite d'un bom-
bardement des pièces navales japo-
naises, et ces bâtiments brûlaient en-
core à neuf heures et demie du soir ». 

La neutralité de la Chine 
Les Russes ayant acheté des four-

rures chez un commerçant de Mouk-
den, le préfet a fait saisir le marchand 
et l'a gratifié de quinze jours de can-
gue, pour avoir violé la neutralité. 
Aussi, les autres commerçants refu-
sent-ils de fournir aux Russes le riz 
et le blé pour lesquels ceux-ci offrent 
des prix fort élevés. 

Le préfet a lu une proclamation 
interdisant à ses administrés, sous 
peine de sévères punitions, de vendre 
aux Russes des vivres ou des four-
rures. 

FORMATIONS 
L'impôt sur le revenu 

Conformément au mandat qu'il 
avait reçu de la commission de légis-
lation fiscale, M. Merlou s'est rendu 
auprès du président du Conseil et du 
ministre des finances pour leur faire 
part du désir de cette commission de 
voir l'accord intervenir entre elle et le 
gouvernement sur le proget d'impôt 
sur le revenu. 

Il résulte des déclarations faites à 
M. Merlou par le président du Conseil 
et le ministre des finances, que le gou-
vernement est résolu à rechercher 
les moyens de donner, dans la mesu-
re du possible, satisfaction aux desi-
derata formulés parla commission. 

L'affaire Dreyfus 
La Chambre criminelle de la Cour 

de cassation a terminé son enquête 
sur l'affaire Dreyfus. 

La Cour de cassation, toutes cham-
bres réunies, va être définitivement 
saisie dans un délai assez bref. Il est 
maintenant probable que le procès en 
revision s'ouvrira dans le courant du 
mois de décembre. 

L'attitude du pape 
On annonce que le pape, continuant 

sa politique d'hostilité à la République 



I 
a résolu de remplacer M. Combes, 
archevêque de Carthage (Tunisie), 
par un prélat italien. M. Combes est, 
en ce moment, à Rome, où il sera 
probablement traité commo M. Le 
Nordez ou M. Geay. L'exécution de 
Jfefchèvêque de Carthage no serait 
qu'un prélude à beaucoup d'autres. 

Un nouveau sucre : la sorbiêiite 
Le professeur Maquenue, signale à 

l'attention de l'Académie un travail 
de M. Gabriel Bertrand, du laboratoi-
re Pasteur sur un nouveau sucre eris-
talisé qui existe dans le vin de sorbes. 

Cette matière sucrée, à laquelle 
l'auteur, donne le nom de sorbiérite, 
est accompagnée de diverses subs-
tances qui s'opposeraient à la cristal-
lisation si on ne les éloignait tout 
d'abord. La plus gênante est la sor-
bite. M. Gabriel Bertrand se sert, pour 
arriver au but, d'une méthode très 
originale consistant à cultiver dans le 
vin de sorbes un microbe spécial qu'il 
a étudié et qui oxyde la sorbite en 
laissant la sorbiérite. Le nouveau 
sucre peut alors être facilement sépa-
ré. C'est un alcool hexavalent qui se 
rapproche beaucoup de la mannite et 
de la sorbite, d'après sa composition 
et l'ensemble de ses propriétés. 

tMWMilT 

Petites Nouvelles 

On signale une forte chute de neige 
sur plusieurs points du territoire. 

— Le roi et la reine de Portugal dé-
barqueront à Cherbourg, le 11 décem-
b: e. Ils arriveront à Paris dans la soi-
rée et séjourneront jusqu'au 18. 

— M. Loubet a quitté Paris jeudi 
matin et s'est rendu à Rambouillet, 
où il est allé chasser. 

— M. Bourrât a été élu président du 
comité exécutif du parti républicain 
radical et radical-socialiste, en rem-
placement de M. Berteaux, ministre 
de la guerre, démissionnaire. 

— Les parlementaires Scandinaves 
sontarrivés à Paris, où ils ont été reçus 
par M. d'Estournelles de Constant, 
sénateur, président du groupe parle-
mentaire de l'arbitrage. 

— D'après le Figaro, M. Dejèante, 
déposerait, au cours de la discussion 
du budget de la justice, une motion 
tendant à la suppression du costume 
judiciaire. 

— Le général André se porterait 
partie civile au procès contre M. Sy-
veton. M. viviani le représenterait. 

REVUE DE LA PRESSI 

Du Quercinois : 

Quoique le successeur d'André-le-
Giffîé, ne soit pas un de nos amis po-
litiques, nous ne nous permettrons 
pas:de le critiquer. Comme c'est au 
pied.du mur qu'on voit le maçon, 
nous attendrons de voir M. Berteaux 
à l'œuvre pour le juger, si la crise 
ministérielle pour ainsi dire ouverte, 
nous le permet. 

* » * 
Avant peu les nationalistes s'aper-

cevront qu'ils n'ont pas gagné au 
change. 

MOTS DE LA FIN 

Une belle-mère fait une scène à son 
gendre qui vient lui signifier son inten-
tion de se séparer de sa femme. 

— Comment, vous aurez le courage 
de vous séparer d'Oetavie ? Une fem-
me que tout le monde trouve char-
mante. 

— Justement, c'est pour ça ! 

Concours agricoles 
M. le ministre de l'agriculture a dé-

signé M. Gaillard, professeur dépar-: 
temon'tal d'agriculture de la Dordo-r 
gne, pour remplir les fondions de 
commissaire général des concours 
spéciaux qui auront lieu à Périgueux 
les 9, 10 et 11 janvier prochain, àl'oc-

I casion de la distribution des prix cul-
j turaux de l'année 190-1. 

Un arrêté préfectoral pris sur la 
proposition de M. le commissaire gé-
néral, a nommé commissaires ad-
joinds : MM. du Grès, professeur spé-
cial d'agriculture à Nontron ; Ver-
dier, professeur spécial d'agriculture 
à Excideuil ; Hiver, architecte, biblio-
thécaire de la Société d'Encourage-
ment à l'Agriculture de la Dordogne ; 
Mazy fils, trésorier de la susdite So-
ciété. 

Les agriculteurs, revendeurs et in-
dustriels du département de la Dordo-
gne et des départements limitrophes 
sont admis à prendre part à ces con-
cours, dont le programme a été porté 
à leur connaissance par voie d'affiche 
et par des insertions dans les jour-
naux de la région. 

Les personnes qui désireront expo-
ser des animaux ou des produits de-
vront se procurer à la sous-préfectu-
re de leur arrondissement des formu-
les de déclaration. 

Il est rappelé que le délai pour la 
réception par la Préfecture, des de-

! mandes d'admission, expirera : 1° le 
15 décembre prochain pour les ani-
maux des espèces bovine et porcine ; 

2° le 2 janvier suivant pour les ani-
maux de basse-cour, volailles grasses, 
foies gras, truffes, pâtés, conserves 
diverses, volailles truffées, vins et 
noix. 

De Pierre et Paul dans la Dépêche : 
Lorsqu'un officier est nouvellement 

promu, il est confirmé dans son gra-
de devant le front de sa troupe. Les 
hommes placés sous ses ordres sont 
invités à le reconnaître et requis de 
lui prêter obéissance pour le bien du 
service et l'exécution des règlements 
militaires. Pourquoi cet officier lui-
même ne serait-il pas invité à recon-
naître le gouvernement de la Répu-
blique et requis de lui prêter obéis-
sance dans l'exécution des règlements 
militaires et pour le bien eu service? 
Envers la République dont il est le 
subordonné, l'officier est il tenu à de 
moindres devoirs que le simple soldat 
envers son supérieur? 

De VHumanité : 
La fermeté des résolutions prises 

par le gouvernement apparaît bien 
dans les déclarations très catégori-
ques du président du Conseil, prêts à 
accepter la suppression du budget des 
Cultes comme une indication donnée 
par la Chambre de hâter la solution 
de la question. 

Si ce budget avait été repoussé, non 
seulement le président n'aurait fait 
aucun effort au Sénat pour obtenir 
son rétablissement, mais il aurait de-
mandé au Parlement de voter sans 
•délai la partie de son projet de sépa-
ration relative au régime des alloca-
tions temporaires prévues pour Ja 
période transitoire qui suivra le vote 
de la séparation. Ces déclarations je-
tèrent la consternation parmi ceux 
des nationalistes qui, annuellement, 
jouent avec le budget des Cultes com-
me les enfants imprévoyants avec la 
flamme d'une bougie. 

Revue de la presse locale 

e banquet dê Gaillac 

L'initiative qu'a prise le Cercle de 
la Jeunesse laïque de Gaillac d'orga-
niser un banquet républicain mérite 
d'être louée. 

Il est bon, que parfois les démocra-
tes s'assemblent, fraternisent et pren-
nent part à des manifestations où 
chacun oubliant ses occupations ha-
bituelles, s'occupe un peu de politi-
que, échange ses impressions sur 
les questions importantes du jour, 
et affirment nettement, en public, ses 
sentiments intimes. 

C'est dans ces réunions, dans 
ces agapes, dans ces fêtes que l'on 
peut juger de la confiance qu'inspi-
rent la politique, l'attitude d'un gou-
vernement. 

Dans tons les cas, les mandataires 
des électeurs retirent de ces réunions 
des indications précises sur l'attitude 
qu'ils doivent tenir. 

Ce sont de vraies assises que ces 
fêtes populaires et plus d'une fois, 
des hommes politiques en sont sortis 
définitivement diminués ou considé-
rablement grandis. 

Mais ces réunions sont surtout une 
magnifique œuvre de propagande : 
dans la commune où elles ont lieu, 
elles décident souvent les indécis, les 
timorés à prendre une décision ferme 
et elles jettent toujours un peu de 
découragement parmi les adver-
saires. 

Le groupe républicain et laïque de 
Caillac a été bien inspiré en organi-
sant la fête de demain ; la réaction 
relativement puissante dans cette 
commune, a mis tout en œuvre pour 
empêcher cette manifestation. L'éner-
gie des républicainsdeCaillac a triom-
phé des mavœuvres. 

Demain, avec le concours de délé-
gués de tous les comités radicaux de 
l'arrondissement sera célébrée la fête 
laïque ; son succès ne fait aucun dou-
te. 

A tous nos amis qui ne seraient pas 
retenus par des occupations trop 
grandes, nous faisons un dernier ap-
pel. Les républicains de Cailiac méri-
tent d'être encouragés et soutenus 
dans leur lutte si rude contre la réac-
tion. 

Louis BONNET. 

Enrf gisement 
M. Duffour, surnuméraire de l'En-

registrement du département de Lot-
et-Garonne, est nommé receveur à 
Montcuq, en remplacement de ;M. 
Vaissié Gustave, qui a été appelé à 
l'emploi de receveur-rédacteur à 
Poitiers. 

Contributions indirectes 
M. Goujac, ^commis principal des 

Contributions indirectes à la sous-di-
rection de Charôlles, est nommé en 
la même qualité à la direction de 
Cahors, en remplacement de M. Lu-
gan, élevé à la 2° classe et nommé 
premier commis de direction à Cham-
béry. 

Prix de verta 
! Dans sa séance de jeudi, l'Acadé-
i mie Française a décerné les prix de 
\ vertu à : S 

' Prix Mario-Lasno ; une médaille de 
300 francs est décernée à Marie Fois- j 
sac, à Cahors. 

Prix Camille Favre (500 francs), à 
Emma Viala, de Cahors. 

Prix Buisson (1.000 francs), à Marie 
Gary, de Puybrun. 

Prix Souriau (1 000 francs), à Léon-
tine Belmont, à Anglars-Juillac. 

Prix Aubril (1.000 francs), à Ursule 
Labouygues, à Cahors. 

j, Crédit Lyonnais 
M. Louis Gamot est nommé direc-

teur de la succursale du Crédit Lyon-
nais à Cahors, en remplacement de 
M. de Lachapelle, nommé àTarbes. 

Nouvelles militaires 
Les jeunes soldats, dispensés en 

vertu de l'article 23, destinés à faire 
plus tard des chefs de section ou des 
officiers de réserve, seront mis en 
route lundi, 28 du courant, pour Mon-
tauban, où est réuni leur peloton 
d'instruction. 

Ce peloton est composé de tous les 
jeunes gens de la même catégorie 
appartenant aux quatre régiments de 
la 33' division. 

La Neige 
Ce matin, la neige a fait son appa-

rition dans notre ville. Durant toute 
la nuit et toute la journée, des flocons 
sont tombés et malheureusement ont 
changé nos rues en bourbiers. 

Commission des Bâtiments civils 
La commission des bâtiments civils, 

réunie, à l'hôtel delà préfecture, sous 
la présidence de M. Virenque, secré-
taire général, a statué sur les affaires 
suivantes : 

Etaient présents : MM. Roques, 
inspecteur d'académie ; Toulouse et 
Delsol, architectes d'arrondissement ; 
Daymard, ingénieur civil ; docteur Gé-
lis et Pagès, conseillers d'arrondisse-
ment. 

Bâtiments civils 
Cahors. — Rue Sainte-Claire : re-

| dressement. — Approuvé. 
Felzins. — Reconstruction de l'é-

glise. — Approuvé. 
Albas. — Reconstruction de l'église 

de Cénac. —Approuvé. 
Flaugnac. — Réparation à l'église 

de Capgné. — Approuvé. 
G.ramat, — Construction d'un abat-

toir. — Approuvé. 

Commission mixte des bâtiments 
scolaires 

Corn. — Construction d'un groupe 
scolaire. — Approuvé. 

Cieurac. — Construction d'un grou-
pe scolaire. — Approuvé. 

Prayssac. — Travaux supplémen-
taires au groupe scolaire. — Approuvé. 

Souillaguet. — Appiopriation de 
| l'école mixte de Saint-Cirq-Madelon. 

— Approuvé. 
Larnagol. — Construction d'une 

école mixte à Seuzac. — Approuvé. 
Peyrilles, Cazals, Tour-de-Faure et 

! Duravel. — Construction d'une école 
| de filles. — Approuvé. 

Luzech, Lamothe-Fénelon et Saint-
Paul-Labouffîe. — Appropriation de 
l'école de filles. — Approuvé. 

Montcuq. — Appropriation des éco-
les primaires supérieures. — Ap-
prouvé. 

Douelle. — Groupe scolaire : substi-
tution d'un nouveau projet au projet 
primitif. — Approuvé. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CÊSOLS 
Du 19 au novembre 1904 

hatssance 
Bras, Ydes-Jean-Marie, boulevard 

Gainbetla. 

Publications de Mariage 
Buzack, Albert, commis des contribu-

tions directes, et Caissaint, Suzanne 
institutrice. 

Estand, Louis, s. p, et Tou, Marie-Si-
donia, lingère. 

. Mariage 
Brouillet, Jean, soldat au ?ma de ligne, 

et Bourthoumieux, Isabelle, lingère. 
Décès 

Redoulet, Guillaume, tailleur, 50 ans, 
rue du Lycée, 4. 

Contivai, Madeleine, 60 ans, s. p. ave-
nue de Toulouse, 13. 

Course, Jeanne, s. p., célibataire; 65 
ans, rue des Trois-Baudus, 7. 

Rossignol, Baptiste, dit Jules, gar-
çon limonadier, 21 ans, célibataire, 
rue Nationale. 

Bouyssou, Jean-Baptiste, 72 ans, char-
pentier, à l'Hospice. 

Arrondissement de Cahors 

Gastelnau-Montratier 
Arrestation. — Dans la soirée du 

23 novembre, un sieur Thomas, Jean, 
natif de la Haute--Vienne, s'est présenté, 
à la tombée de là nuit, chez le concierge 
de la Mairie de notre ville, lui intimant 
l'ordre de le loger. 

Celui-ci l'ayant envoyé à M. le Maire, 
a été grossièrement insulté et menacé du 
bâton que portait cet individu. 

La femme du concierge, épouvantée 
par ses menaces, prévint aussitôt la 
gendarmerie qui se mit à sa recherche 
— car il s'était enfui — et parvint à le 
retrouver dans la rue des Orfèvres. 

Après quelques explications qui, sans 
doute, n'ont pas satisfait les gendarmes, 
il a été conduit à la caserne et écroué,. 
pour être conduit le lendemain à Ca-
hors. Au dernier moment, nous appre-
nons que ce même individu, avant de se 
rendre à Castelnau, se serait introduit 
dans une maison, à Labastide-Marhnac, 
en brisant quelques carreaux. 

Surpris dans cette maison par le do-
mestique, l'individu a administré à ce 
dernier une volée de coups de bâton. 

Théâtre de Cahors 
On nous annonce pour le Mercredi 

7 Décembre une représentation extra-
ordinaire de : 

Le Retour d) Jérusalem 
Comédie en 4 actes de M. MAURICE DONNAY 

La longue suite de représentations 
qu'elle vient d'avoir au théâtre du 
Gymnase, à Paris, a fait de cette 
pièce le plus gros succès de l'année. 

Après avoir dit que c'est la tournée 
HARKIS qui vient nous offrir cette 
primeur, nous sommes persuadés que 
tous nos lecteurs voudront applaudir 
cette œuvre sensationnelle qui a révo-
lutionné tout Paris. 

Le Mercredi 7 Décembre, la tournée 
HARRIS retrouvera les succès légiti-
mes de ses précédents passages et 
pour ne citer que le dernier, de son 
fameux ïSSIÏeî de Lntgeuiunt. 

Cabrerets 
Foire du 21 novembre. — Favorisée 

par un beau temps, notre foire a été 
relativement assez bonne sur tous les 
foirails; pas mal d'aflaires aux prix pré-
cédents. 

Goncots 
La commune de Concots ne doit plus 

figurer âdminist.rativement dans le dé-
partement du Lot. Est-ce parce qu'elle 
s'est choisi un Conseil municipal réac-
tionnaire et cléricalissime ? Je ne sache 
pas qu'elle soitlaseuledanscecas là dans 
le département et pourtant l'adminis-
tration s'occupe des autres. J'estime 
donc que ses intérêts pécuniaires aussi 
bien que moraux devraient être surveil-
lés par l'administration à qui incombent 
les devoirs de leur tutelle. 

Or, voici ce qui se passe dans cette 
commune : 

Le maire-, à qui la loi lui en fait le 
devoir, n'a pas nommé de-secrétaire de 
mairie. Pariant, les affiches réglemen-
taires n'ont pas lieu : convocation aux 
réunions du Conseil, résumé de ses déli-
bérations. On se demande même si le 
registre des délibérations est régulière-
ment tenu ; l'administration pourrait 
s'en assurer et éclairer les habitants à 
ce sujet. Elle répondra peut-être, cette 
administration qui administre si peu, 
que les habitants n'ont, qu'a demander 
communication de ce registre. Cela est 
très vrai; mais est-il si facile à un ré-

j publicain de demander cette communi-
cation à un maire réactionnaire qui 
vous sait son ennemi politique et qui 
tient les clés de la. mairie? 

Allons, M. le Maire, la commune est 
assez riche pour se payer un secrétaire, 
et puis, la loi vous y oblige, car il faut 

j bien espérer que jusqu'à ce que ce se-
| crétaire soit nommé, le receveur muni-
j cipal n'a pu payer les mandats de ses 
| appointements. 

11 y a encore quelque chose de plus 
extraordinaire, que le parti républicain 
ne peut s'expliquer que par la raison 
donnée plus haut que la commune de 
Concots n'existe plus administrative-
ment. 

Dernièrement le journal la Dépèche 
disait qu'il avait été dressé procès-ver-
bal contre une adjointe à l'école libre 
de Limogne, parce qu'elle s'était sécula-
risée sur place. Ah la bonne fumisterie 
que cette sécularisation ! 

Eh bien, à Concots, ce n'est plus une 
adjointe que s'est sécularisée sur place 
c'est la Directrice de l'école libre elle-
même. Elle a ouvert son école libre dans 
le même local où cougréganiste, elle fai-
sait antérieurement la classe. Voilà de 
la sécularisation où je ne m'y connaispas. 
Dans la même maison habitent comme 
autrefois ses trois collègues aussi sécu-
larisées dont quelques-unes doivent l'ai-
der comme adjointes. 

Devant cet état de choses, l'adminis-
tration ne fait rien. 

Pourquoi deux poids et deux mesu-
res. Ce qui est un défit à Limogne ne le 
serait-il plus à Concots ? Quel est l'obs-
tacle qui peut empêcher l'administration 
d'agir a Coiïcots comme elle a agi à Li-
mogne ? Si ce sont les représentants du 
canton qui s'y opposent-, je puis leur 
piédire qu'ils agissent contre leurs inté-
rêts et que le parti républicain se voyant 
abandonné,suivra leur exemple et a son 
tour les abandonnera. 

L'opportunisme a fait son temps et 
courir deux lièvres à la fois est le vrai 
moyen de n'en avoir aucun. Caveaat 
consules. 

CRI-CRI. 

Mauroux 
Incendie. — Ces jours derniers la 

grange de M. Canays Faustin, de Hausse-
Combe, a été la proie d'un incendie ; on 
n'a pu sauver que les bœufs. 

On ignore les causes du sinistré car 
l'incendie a eu lieu vers 4 heures du 
matin. 

Les pertes sont couvertes par une 
assurance. 

Le Boulvé 
Accident de bicyclette. — Le sieur 

Cournou, tailleur a St Matré, revenant 
de Floressas vers l'heure après minuit 
à bicyclette, heurta un homme qu'il ren-
verra. Celui-ci n'eut aucun mal ; il n'en 
a pas été ainsi pour Cournou qui fut pré-
cipité violemment sur le sol et, qui dans 
sa.chute, se démit une épaule. 

On fut oblige de le transporter dans 
une maison voisine. 

Plusieurs jours de repos seront néces-
saires. 

se venger du peu de sùccès'dbtenu par 
leur conférence ; dans la Défense- et le 
Quercinois ils exhalent leur colère, et 
racontent amèrement qu'ils ont été 
Obligés de s'incliner devant la loi. 

Ils essayent bien d'injurier M. Rigoula, 
le maire qui les a rappelés au respect de 
la loi, et en quelques phrases préten-
tieuses, ils voudraient se poser eu mar-
tyrs ; mais ils ne peuvent y réussir. 

M. Rigoula n'a fait que faire observer 
l'arrêté sur les réunions publiques ; il 
ne pouvait pas faire d'exception pour 
les beaux messieurs de la Catho, qui 
dorénavant devront être en règle lors-
qu'ils voudront plastronner devant un 
auditoire. 

D'habitude, en effet, les messieurs de 
la Catho se plaignent d'être l'objet de 
mesures qu'ils qualifient d'arbitraires : 
pour eux, il ne saurait y avoir aucune 
loi, aucune contrainte; tout devrait leur 
être permis ; que le commun des mor-
tels soit tracassé, exploité, maltraité, 
que leur importe à ces beaux messieurs 
pourvu qu'eux-mêmes aient toute liberté 
tous privilèges, toutes faveurs. 

C'est ce que voudraient ces mes-
sieurs ; car s'ils crient, c'est parce qu'ils 
sont soumis à la loi commune et comme 
à l'époque où les cléricaux étaient les 
maîtres, ils faisaient leurs volontés, ils 
trouvent qu'il y a du changement au-
jourd'hui, quand on les rappelle à plus 
de respect, souvent à plus de pudeur. 

Et ils crient alors à la tyrannie, et ils 
injurient ceux qui font leur devoir. 

M. Rigoula peut être rassuré ; les clé-
ricaux hurlent, c'est qu'ils sont tou-
chés : tant mieux. 

Lès républicains de Soturac ne peu-
vent que s'en féliciter, et prochaine-
ment, ils souhaitent avoir l'occasion 
d'applaudir des conférenciers qui vien-
draient réfuter les théories cléricale et 
développer les théories républicaines et 
laïques. 

Un républicain. 

Arrondissement de Figeac 

Soturac 
La Jeunesse catholique. — Les 

jeunes éphèbes, de la Catho ont voulu 

APRES L'ÉLECTION DE FIGEAC 
M. Bousquet-Pontié a remercié ses 

électeurs : ceux-ci en ont été certaine-
ment très flattés : mais les républicains 
de Figeac ont dû être légèrement 
abasourdis à la lecture de la lettre du 
candidat malheureux. 

On connaît cette lettre : M. Vival, lui-
même, au lendemain de ses belles luttes 
contre la réaction, n'a jamais poussé plus 
fort que M. Bousquet-Pontié le cri de 
remerciements et de reconnaissance aux 
vrais républicains, ses seuls électeurs. 

Cette lettre est la déclaration d'une 
attitude politique nouvelle qu'observera 
probablement à l'avenir, M. Bousquet-
Pontié: c'est'la rétractation, peut-être 
le regret d'un pa^sè réactionnaire : c'est 
un nouvel acte de foi. Tant mieux, si la 
sincérité y trouve place : nous ne voulons 
pas en douter. 

Mais M. Bousquet-Pontié prend les 
Figeacois pour des naïfs : quoique dans sa 
lettre, il ne fasse pasétalage de ses senti-
ments personnels, il affirmerait presque 
que tous ses électeurs sont tous des radi-
caux. 

A d'autres. M. Bousquet-Pontié veut 
■rire sans doute. Dans un laps de 6 mois, 
il a eu l'honneur d'adresser deux lettres 
deremerciementàsesélecteurs: d'abord, 
aux électeurs libéraux, ensuite aux radi-
caux, et dans ce laps de temps, sans que 
rien dans l'attitude du candidat provo-
quât ce revirement, aux électeurs 
libéraux ont succédé les électeurs radi-
caux. 

C'est de la prestidigitation : mais cette 
« science » là n'a pas de trucs qui ne 
puissent être connus : le truc de M. 
Bousquet-Pontié est facile à saisir. 

Candidat contre M. Vival, vivent les 
libéraux : candidat de M. Vival, vivent 
les radicaux. 
Seulement M. Bousquet-Pontié a oublié 
que, pour une fois, M. Vival n'incarnait 
pas les radicaux, et que ceux-ci étaient, 
le 19 novembre, contre M. Vival. 

Ce qui nous amène à dire que si M. 
Bousquet-Pontié observe fidèlement le 
précepte qu'il indique « La reconnais-
sance est un devoir, » il sera bien embar-
rassé pour témoigner sa reconnaissance 
— politiquement bien entendu — au 
mélange de libéraux, ses amis, de répu-
blicains timorés, qui peut-être, lui ont 
accordé leurs sufirages. 

Mais nous sommes tranquille ; M. 
Bousquet-Pontié se tirera d'affaire, 
ayant eu la précaution d'avertir les élec-
teurs qu'il ne fait « qu'emprunter » le 
précepte cité plus haut. 

Il le rendra certainement et tout sera 
dit. 

M. Bousquet-Pontié ne doit aucune 
reconnaissance aux radicaux, aux so-
cialistes, qui ont fait cause commune 
contre sa candidature, parceque M. 
Bousquet-Pontié a toujours été leur 
adversaire déclaré. 

Et au surplus, ce n'est pas l'estampille 
de M. Vival lui-même qui f6ra de M. 
Bousquet-Pontié un radical. M. Bous-
quet-Ponsié a été le candidat d'un radi-
cal mais non le défenseur d'un program-
me radical : M. Vival s'était en effet sé-
paré de ses amis sur une question de 
laïcisation, soutenue au contraire, par 
M. Loubet. Dès lors, M. Vival ne pou-
vait prendre pour soutenir sa cause 
contre la laïcisation des bonnes sœurs 
de Figeac, qu'un ami de ces bonnes 
sœurs. M. Bousquet Pontié était un de 
ceux-là, et avait été leur candidat en 
mai dernier, M. Vival a fait appel à son 
concours. 

M. Bousquet-Pontié n'était pas le can-
didat des républicains : sa lettre aux 
électeurs est un énorme contre sens. 

Louis BONNET. 
La Sainte-Barbe. — Demain diman-

che, à neuf heures du malin, à l'hôtel de 
ville, réunion de la compagnie des sa-
peurs-pompiers, en vue de l'organisation 
de la fête de la Sainte-Barbe, qui sera 
célébrée dimanche prochain 4 décembre. 
Présence indispensable. 

Gendarmerie. — M. Moge, gendarme 
à cheval à Lavardac (Lot-et-Garonne), 
est nommé, en la même qualité a Figeac, 
en remplacement de M. Conquet qui 
permute avec lui. 

Bre tenons 
Réponse à une adresse. — En réponse 

aux adresses de félicitations etde dévoue 
ment au ministre Président du Conseil" 
par le président, du comité radical dè 
Bretenoux, par le président de la Jeu, 
nesse laïque, et par Monsieur Bover" 
conseiller général, ' Monsieur Combes 
ministre, Président du Conseil vient 
d'envoyer la lettre suivant» : 

« Monsieur Masfraud président du 
» comité radical de Bretenoux m'a traàs-
» mis une adresse de félicitations et de 
» dévouement au Gouvernement votàe 
s> par ce comité, par la Jeunesse laïque 
» et par Monsieur Boyer, conseiller génél 
» ral du canton. 

» Je vous prie, Monsieur le Préfet 
» d'être auprès des signataires de cette 
» adresse l'iuterprète des meilleurs re. 
» merciements du Gouvernement qui a 
» été très touché de cette manifestation 

> Pour le Président du Conseil 
» ministre de l'Intérieur et des Cultes 

» Le chef du Bureau Politique. 
> Léon PÉRIER. » 

M. Masfraud, président du comité 
radical démocratique d« Bretenoux ayant 
envoyé en son nom et au nom du comité 
une lettre de félicitations au nouveau 
ministre de la Guerre, Monsieur Ber-
teaux a envoyé également la lettre sui-
vante : 

« Mon eher Président, 
» J'ai été vivement touché par les si 

» cordiales félicitations que vou» m'avez 
> fait parvenir en votre nom personne 
» comme au nom des membre? du comité 
» radical démocratique de Bretenoux. 

> Je vous en exprime mes bien vifs 
» et bien sincères remerciements en 
» vous donnant l'assurance de mes sen-
» timents les meilleurs et les plus dé-
» voués. 

» Le ministre de la Guerre 
> M. BERTEAUX. » 

Les membres de la commission du co-
mité radical de Bretenoux, se réuniront 
dimanche prochain, salle ordinaire de 
leurs réunions à 7 heures du soir. 

Puybrun 
Autour des démissions. — La nou-

velle de la démission de trois conseillers 
municipaux a défrayé les conversations 
durant la semaine dans notre petit Lan-

| dernau 
j On a parfaitement reconnu que la me-
; sure votée et non appliquée par la faute 
I du Maire eut été favorable aux humbles 
! qui sont la majorité dans la commune. 
- 11 est vrai qu'elle eut grevé quelques 
I gros propriétaires terriens dont cinq à 
: six n'habitent pas la localité et queceux-
, ci auraient été mis à contribution pour 
| une somme aproximative de 200 à 250 

francs ; serait-ce cette considération et 
le désir d'être agréable à-cette petite 

• aristocratie de campagne qui lui aurait 
dicté sa conduite? Les loups, il est vrai, 

i ne se mangent pas entre eux. 
En tout cas, la grande majorité de la 

j population n'a pu qu'approuver l'étier-
■ gique conduite dés trois démissionnai-

res, et blâmer celle des huit autres 
conseillers qui, malgré toutes ces fautes, 

: restent tremblants et prosternés detant 
j le maître. 

Ah oui, M. le Maire, vous pourrez à 
| l'avenir comme par le passé vous tar-
| guer de votre ascendant et répéter en-

core « le Maître, c'est moi » ; les faits 
vous donnent raison. Toutefois nous, 
électeurs Républicains et indépendants 
nous vous rappelons que vous n'êtes 
qu'un délégué, élu par un Conseil dont 
vous ne respectez point les décisions, 
que votre fonction n'est pas inamovible, 
et que nous comptons sur l'impartialité 
de M. le Préfet pour vous réserver la 
sanction que méritent vos actes. 

Un groupe de contribuables. 
* 

'o,t -el luab siiittoiltliwi^f >î?âk»tfji' ' 
Au sujet de cette affaire, nous tenons 

à informer nos amis de Puybrun, que la 
délibération du Conseil municipal rela-
tive aux taxes, n'a pas été communiquée 
à la Préfecture contrairement à la loi. 

Le maire de Puybrun est au moin» 
coupable de.... négligence. 

L. B. 

Cajarc 
La Sainte-Cécile. — Programme de 

la journée du dimanche 27 courant : 
A onne heures du matin, défilé SUT le 

tour de ville ; à midi, banquet à l'hôtel 
Gazeau ; à trois heures, concert sur le 
Champ-de-Foire ; à quatre heures, pa3 

redoublés dans les principales rues de 
la ville. 

Programme du concert : 
il Bruxelles-Attraction, allegro (Tu-

rine). — 2. Le Sommeil de Diane, fan-
taisie (Bléger). — 3. Tout à Toi, valse 
(H. Moratin). - 4. Une Fête joyeuse, 
polka (Renard). — 5. Condé, pas redou-
blé (Wettge). 

Carayac 
Conseil municipal. — Séance da 2i 
ivembre. - Présidence de M. Ausset, 

maire. Huit membres seulement étaient 
présents. . • 

Le Conseil charge M. le Maire decn 
re à M Rougier, Ingénieur-hydraulogu» 
à Périgueux, pour le prier de se renai 

à Carayac, quand il visitera le Lot, aa 
d'examiner si l'on ne pourrait pas oow 
nir de l'eau de source en quantité sum 
santé po»r les besoins de la population. 

Sont inscrits sur la liste des reparu 
teurs MM.Cavarroc Léon ;Laborie Jean, 
Pezet Léon -; Pelissié Weneeslas , W 
ri Achille ; Strabol Félix ; ̂ rayi 0 

Cypiien ; Lescure Pierre; Montbel, 
Pons ; Toulza et Delbos W. ...... 

Les délégués chargés de la revisum 
de la liste électorale eu 19«W> sontmain 
tenus pour 1905. . Gamins Est approuvé le budget des chemins 
vicinaux tel qu'il est présente par 
service vicinal. 

no 

Salvagnac-Cajarc 
Accident. - Le nommé Oalraon, ou-

vrier à l'usine de filature de 
a eu un doigt pris dans un engienage 
s'est blessé assez sérieusement. 

Le docteur Vernet, lui adonne 
premiers soins. 



Ayaac 
L'Action populaire, (suite). — A 

■ l'exemple d'Aynao, Lacapelle voulut 
aussi avoir son jour ne fête, et toute la 
fleur réactionnaire du canton, se réunit 
le 18 septembre sous la présidence d'un 
éloquent:orateur. qui d'accord avec, son 
collègue, le sire de Thémines, émurent 
leur auditoire, par deux discours assez 
médiocres, remplis de rage et de haine 
contre les républicains. 

Ces Messieurs avaient fait imprimer 
leurs épitres quelques jours à l'avance 
car elles parurent dans un numéro de 
l'A. L. P. le jour du pantagruélique ban-
quet, avant même que nos foudres d'élo-
quence aient fait entendre leur belle voix 
devant une société de bigots rassemblés 
pour l'occasion. 

Après avoir longtemps hurlé contre 
les institutions démocratiques et contre 
les chefs de notre gouvernement, le 
bouillant orateur, à bout d'arguments, a 
tenté d'amuser ses auditeurs, par des 
fables telles que la frace de la cuve. 

Il s'agit d'une femme à laquelle son 
mari avait promis de satisfaire a toutes 
ses volontés pourvu qu'elle* fussent 
enregistrées dans son contrat. 

La femme alors dresse un contrat, 
mais elle ne songe pas à tout. 

Etant un jour tombée dans une cuve, 
ella dit à son mari de la retirer, mais 
comme dans son contrat elle n'avait pas 
prévu cet accident, le mari s'en fut 
tranquillement se promener et laissa sa 
moitié dans la cuve. 

L orateur émérite compare alors le 
gouvernement à une cuve, et la France 
serait, selon lui. la femme qui s'y serait 
laissée choir. 

Faut-il avoir du talent pour trouver 
de telles comparaisons ! Ne se souvient-
il plus, ce personnage, que du temps 
où notre patrie était gouvernée par les 
cléricaux, la France était bien plus misé-
rable. 

Ce qui ressort bien de l'attitude de 
cet orateur (je t'eroisi c'est sa fureur de 
voir les ambitions et les désirs des réac-
tionnaires s'évanouir devant la tactique 
du gouvernement. 

L'éloquent orateur termine son dis-
cours par une légende polonaisè dont 
probablement son collègue en littérature 
le charmant jeune homme bien frança s, 
lui a inspiré. Quel esprit ! faut-il s'éton-
ner après cela qu'on n'ait pas inséré le 
discours du baron Reille, qui lui aussi, 
était venu porter la parole à nos ban-
queteurs ; il était peut être trop insigni-
fiant. 

iMais toute cette éloquence ne servira 
à rien ; tout au plus à faire saluer cet 
orateur du nom d'aigle de Thémines. 

Maxime MALGUIGNÉ. 

Acte de probité. — Madame Henriette 
Rouget, de la .Bpnnefoussie, commune 
d'Aynae, a trouvé un portemonnaie con-
tenant 500 francs' en billets de banque, 
qu'elle s'est empressée de rendre à son 
propriéi aire. 

Nos plus sincères félicitations. 

Lettre ouverte à M. le Curé d'Aijnac. 
Monsieur le Curé, 

Dans une précédente lettre, nous vous 
demandions si oui ou non la fabrique a 
payé les vitraux de l'église commandés 
par la Marqui-e. La question était clai-
rement posée, une courte réponse aurait 
suffi ; au lieu de cela vous nous avez 
fait l'honneur d'un long prêche- mais 
nous n'avons pas eu de réponse. Que 
faut-il croire ? Que votre silence nous 
donne raison, ou que notre curiosité 
vous embarrasse ? 

Dans votre prêche vous avez habile-
ment détourné la question. Vous avez, 
paraît-il, parlé des bienfaiteurs de l'Egli-
se, mais vos belles phrases n'avaient 
qu'un but : celui de couvrir de fleurs 
nos châtelains, de faire parade de leur 
générosité et de détourner l'attention de 
ces malencontreux vitraux. 

Vous avez bien fait, M. le Curé. Nedi-
sant ni oui ni non, vous n'avez pas dit 
la vérité et surtout vous ne vous êtes 
pas aliéné l'amitié de la Marquise. Vous 
pourrez continuer à aller dans le parc et 
nos châtelains vous inviteront de nou-
veau. 

Nous admirons votre habileté, mais 
les mauvaises langues disent : « Oh ! si 
la Marquise avait payé les vitraux M. le 
Cure l'aurait dit bien haut en chaire 
pour lui faire plaisir. » 

Vous dites, et c'est par là que nous 
aurions dû commencer, que la lettre 
étant anonyme vous n'y répondez pas. 
« Quand ou veut tuer son chien on dit 
qu'il est, enragé, » et quand une ques-
tion est gênante on trouve toujours des 
raisons pour ne pas y répondre. 

Quant à votre parole d'honneur, nous 

affirmant que vous n'étfts pour rien dans 
les articles de journaux et que vous 
n'avez rien écrit de votre main, nous 
en penserons ce que nous voudrons. 
Mais pourquoi cette restriction ? Nous 
vous ferons remarquer, sans vous accu-
ser, que l'on peut ne rien écrire de 
sa main «t être l'inspirateur de cer-
tains articles. 

Un curieux non satisfait. 

Espeyroux 

Conférence agricole. — Dimanche, 
prochain, à deux heures et demi du 
soir, M. Pézet, professeur spécial d'agri-
culture, donnera une conférence dans 
la salle de la mairie. 

Sujet: « Sélection et alimentation du 
bétail ; assurances mutuelles contre la 
mortalité. > 

St-Céré 

La Dépêche raconte le fait suivant : 
Avis aux gogos. — Mardi, jour de 

foire, le nommé François Jeannot, mé-
tayer de M. Malvy, a Lavalade, com-
mune de Frayfsinhes, a été dupe d'un 
vol à l'américaine dans les circonstances 
suivantes : 

M. Jeannot était sur le foirail aux 
porcs, avec l'intention de faire quelque 
achst, lorsque un inconnu se trouva 
devant lui et, au moyen de sa canne, 
fouillait dans la boue. Se baissant aussi-
tôt, il ramassa une pièce de un franc en 
disant à Jeannot : « Il est inutile que je 
demande à qui appartient cette pièce, 
tout le monde me la réclamerait. Il est 
préférable, lui dit-il, que nous en profi-
tions tous le» deux: venez, nous allons 
en boire un bon café. » — « En efiet ! » 
lui répondit Jeannot, et tous deux se 
dirigèrent vers le café Alain Rouzet, où 
ils dépensèrent le montant de la pièce. 

Quelques instants après avoir con-
sommé, ils sortirent. Après avoir fait 
quelques pas dans le foirail, un deuxiè-
me inconnu, bien mis, pardessus sur le 
bras, se présentait à eux en leur disant: 
« Messieurs, vous ne voudriez pas m'in-
dtquer le château de Laboisse?... » 

— Très volontiers ! lui répondit le 
premier inconnu qui avait simulé trou-
ver la pièce de un franc et qui se disait 
être des environs de Latronquière, par-
lant toujours le patois à Jeannot. 

Si vous vouliez bien m'accompagner 
jusqu'à la vue du château, vous me ren-
driez service. 

Immédiatement, tous trois se mirent 
en route. Chemin faisant, le monsieur 
au pardessus lia conversation, très ami-
cale, bien entendu, avec ses deux com-
pagnons. Il leur raconta qu'il venait de 
faire un gros héritage, qu'il voulait 
acheter le château en question, et en 
même temps qu'il avait pour mission de 
distribuer une somme énorme aux pau-
vres de toutes les communes environ-
nantes et qu'il les prendrait pour guides. 

Cette conversation dura sur Un par-
cours de 1.500 mètres environ. Comme 
la pluie tombait en abondance, le richard 
leu r proposa de s'arrêter un instant sous 
un hangar situé pré? de la routé ; c'est 
ce qu'ils firent. Dès qu'ils furent à l'abri, 
le monsieur montra une liasse de billets 
de loterie, sans doute, en disant à 
Jeannot. 

— Voilà une petite fortune. Vous devez 
avoir quelque argent vous aussi ? 

— Parfaitement ! fit Jeannot en met-
tant sa main à la poche, et, sortant son 
porte-monnaie, il leur montra une som-
me de cent francs en or. 

— Eh bien ! lui dit le Monsieur, tenez, 
si vous voulez, attendu que maintenant 
je.n'ai plus besoin de vous, nous allons 
mettre notre argent dans ce mouchoir, 
que vous garderez soigneusement en 
attendant mon retour, mais pour que 
vous ne puissiez le perdre, voilà une 
ficelle pour l'attacher solidement. 

Jeannot prit la ficelle et s'empressa 
d'attacher le paquet ; il fit deux ou trois 
nœuds. Au même moment, son compa-
gnon prit le paquet en lui disant : «Vous 
ne savez pas attacher suffisamment. > 
Et après en avoir soustrait le contenu, 
il fit nœud sur nœud. Une fois l'opéra-
tion terminée, le monsieur prit congé 
d'eux en leur donnant rendez-vous sur 
le foirail. Arrives, de retour à Saint-
Céré, ils attendirent un bon moment. 
Au bout d'une demi-heure, comme il 
pleuvait beaucoup, le compagnon de 
Jeannot dit à celui-ci : 

Si vous vouliez me prêter votre para-
pluie, j'irai voir si ce monsieur arrive, 
et en attendant prenez cette pièce de 
dix francs et allez m'attendre au café, 
où nous vous prendrons, et ayez bien 
soin toujours du paquet I 

Bien I... fit Jeannot. 
Les deux escrocs se font encore atten-

dre. Jeannot au bout de d/mx ou trois 
heures d'attente, commençait à languir 
et voulut vérifier son paquet, mais 
quelle ne fut pas sa surprise de n'y 
trouver que du papier sans valeur, au 
milieu duquel se trouvait un caillou à la 
place du porte-monnaie. 

Immédiatement, il porta plainte à la 
gendarmerie, mais trop tard ; les deux 
filous étaient déjà loin, sans doute. 

Procès-verbal a été dressé de ce fait. 
Avis aux gogos. 

Société de chasseurs. — Les mem-
bres de la Société de chasseurs (la P. F. 
Saint-Hubert) sont convoqué? pour di-
manche prochain 27 courant, à la salle 
de la mairie, à trois heures et demie, en, 
assemblée générale. Au cours de cette 
réunion, des primes seront distribuées 
aux destructeurs d'animaux nuisibles, 
tels que : fouines, blairaux, renards, etc. 

Ensuite, on décidera le jour où aura 
lieu la grande chasse où tous les mem-
bres participeront, pour se réunir 1« soir 
à Saint-Céré, en un baunuet qui sera 
fait chez un membre de la Société. 

On décidera aussi l'endroit où se fera 
la grande chasse ; mais nous croyons 
pouvoir annoncer qu'elle aura lieu sur 
les causses de Loubressac. plateau très 
bien destiné à entendre les meutes et 
sur lequel le gibier est assez abondant. 

Arrondissement de Gourdon 

lancier et le butoir de la pompe du puits 
de la Ville. Le doigt a été complètement 
écrasé. 

Gourdon 
Vol. — Ces jours derniers, le nom-

mé Martin Sourzac, propriétaire à Souil-
lac, était allé labourer son champ, et 
n'ayant pu termh.er son travail, il lais-
sa sa charrue, estimée à la somme de 15 
francs, sur place. 

Quelque malfaiteur étant passé par là 
pendant la nuit, déroba l'instrument 
aratoire. 

L'auteur de ce vol est inconnu. 
Une enquête a été ouverte par la gen-

darmerie de cette ville. 
La neige. — La neige a fait son ap-

parition dans notre contrée. Jeudi matin, 
elle est tombée à gros flocons, mais com-
me le sol était humide, elle se fondait au 
fur et à mesure qu'elle tombait. 

Déga.gnac 
Monsieur Brunet proteste? mais pro-

tester n'est pas répondre, Nous préci-
sons les fait» signalés le 30 octobre et 
nous disons à M. Brunet : 

1° La lettre B initiale de votre nom 
figure au bas d'un article paru dans la 
Croix du Lot du 10 avril 1904 et signé : 
« L'illustre jeune homme et ses amis ». 

1! est vrai que vous ne tenez qu'un 
coin du sac; mais voua connaissais le 
dicton populaire, je ne le rappelle pas 

2° Nous avons entre nos mains la let-
tre d'envoi d'un article paru dans le 
Journal du Lot en mai dernier et qui 
avait pour titre : Les apaches cléricaux. 
Cette lettre est signée Brunet et M. 

3° Vous na niez pas être ia secrétaire 
de la Jeunesse catholique de Dégagnac. 

C'est en nous appuyant exclusivement 
sur ces trois faits que nous avons es-
sayé de faire ressortir l'inconséquence 
de votre conduite. 

Donc, pas d'équivoque. Il y a quel-
qu'un qui ne dit pas la vérité, ou le 
Journal du Lot ou vous. 

Vou* avez voulu donner le change ; 
mais nier ne suffit pas lorsqu'il y a des 
preuves écrites Vous nous faites «n peu 
l'effet de ces bonshommes qui, accusés 
d'avoir touché au pot de confiture, s'é-
crient avec conviction : « Oh ! maman, 
ce n'est pas moi qui l'ai fait >, alors 
qu'ils en ont encore la figure toute bar-
bouillée. 

Nous n'avons voulu ni vous humilier, 
ni vous blesser, mais seulement vous 
surprendre en flagrant délit d'inconsé-
quence avec vous-même et vous laisser 
comprendre que vous n'êtes point qua-
lifié pour donner des leçons de courage, 
de franc/iise ou de politesse à qui que 
ce soit. 

Souillac 
Accidents. — Le jeune Jean Coléda, 

âgé de dix ans, s'amusait avec ses cama-
rades, lorsqu'il fit un faux pas et tomba 
sur des pavés. 

Dans sa chute, il s'est fait une grave 
blessure au front. 

11 a été soigné à la pharmacie Lam-
bert. 

— Le nommé Pierre Monteils, ouvrier 
boulanger chez M. Barrière, s'est pris 
un doigt de la main gauche entre le ba-

Gignas 
Leur procédé. — Chaque année à pa-

reille époque, le Conseil de fabrique 
« n'osant faire ce vil travail », emploie 
un journalier pour aller de porte *->n 
pot te mendier des noix soi-disant pour 
faire de l'huile en vue d'alimenter une 
veilleuse qui doit être allumée nuit et 
jour dans l'église. 

Ils en ont ainsi ramassé 5 ou 6 hecto-
litres. 

Au lieu d'en faire de l'huile à brûler, 
ces noix seront converties en espèces 
sonnantes pour être versées dans la 
caisse noire car, au dire d'un fabricien 
expert en la matière, 20 francs suffisant 
à achster le pétrole consommé par la 
dite veilleuse. 

La vente de ces noix produira au 
moins 80 francs, en déduisant 20 francs 
pour la lumière, il reste 60 francs. 

C'est écœurant de voir encore un 
pareil fanatisme et que la bigoterie 
trouve encore autant d'adeptes et que 
les exploiteurs de l'église puissent vivre 
en parasites, au détriment des honnêtes 
travailleurs, c'est insensé ! 

Lorsque les dons et les offrandes ne 
leur suffisent ils se livrent alors à la 
mendicité. 

Sous le mateau de la religion ils ex-
ploitent les crédules et les bigots qui, 
par peur des foudres divines ou du des-
servant, s'exécutent sans murmurer. 

Braves Gignacois ne vous laissez plus 
prendre à ce* sottes simagrée» et lors-
que, l'année prochaine, le mandataire 
des curés viendra frapper à votre porte, 
dites-lui que l'être suprême n'a pas be-
soin de ça pour s'éclairer, que les au-
mônes que vous faites sont mieux pla-
cées qu'entre leurs mains. D'ailleurs les 
revenus de la fabrique sont là exprès 
pour subvenir aux besoins du culte et 
pour allumer leurs lampions. 

JOCQOU. 

St-Germain 
Foire. — Sans doute à cause du temps 

pluvieux de la journée la foire de St-
Germain n'a pas eu son importance 
ordinaire ; malgré tout il s'est effectué 
de nombreuses transactions aux divers 
foirails de la localité. Cours pratiqués : 

Bœufs de boucherie, de 35 à 37 fr. les 
50 kilos; d'attelage, de 500 à 800 fr. la 
paire ; bouvillons, de 350 à 400 fr. la 
paire ; veaux, de 0 fr. 80 à 0 fr. 90 le kilo. 
Brebis avec agneaux ou prêtes à mettre 
bas, de 30 à 40 fr. pièce; antenaises, de 
24 à 26 fr. pièce; moutons de boucherie, 
de 0 fr. 70 à O fr. 75 le Kilo, baisse sen-
sible Porcs de charcuterie, de 40 à 48 
fr. les 50 kilos; porcelets d'wlevage, de 
10 à 20 fr. pièce. 

Gibier en petite quantité et valant : 
lièvres, de 4 à 5 fr. pièce ; perdreaux, de 
2 fr. a 2 fr. 25 pièce. 

Volaille, de 0 fr. 60 à 0 fr. 65 le 1/2 
kiio : œufs, 1 fr. la douzaine. 

Les nombreux étalagistes et débitants 
divers semblaient fort contrariés du 
temps pluvieux de la journée. 

Bibliograpkie 
L'Almanach Hachatte pour 1905 

I.e grar.d événement de la setnains est 
l'apparition de \'Almanach Hachette pour 
1905. Accueilli dès ses débuts par un suc-
cès sans précédent, VAlmanach Hachette 
est à la fois l'Almatiash météorologujuo le 
plus complot, et la plus utile et la plus 
Tariée des enoy^lopédies populaires. 

1 200 illustrations divsrse* ajoutent à 
l'intérêt d'un texte constamment renoufelé 
l'image de document* instructifs on sensa-
tionnels, des milliers de conseils pratiques, 
de recettes, de résumés statistiques, dix 
caries en couleur et une grande plancha dus 
monnaies à accepter et à refuser sont au-
tant d'avantages qui justifient la faveur 
toujours grandissante ue VAlmanach Ha-
chette. 

Nombreux et inédits, documentés d'une 
façon nouvelle, attrayante et instructive, 
les articles de l'Almanach Hachette résu-
ment toutss les connaissances humaines. 

Les grands faits de l'Histoire, de la 
Géographie, de l'Agriculture et de la 
Scienoe y sont condensés en des pages 
vivantes et richement illustrées. 

Dans la partie Droit usuel, vous appre-
nez vous-même les applications pratiques 
de la Loi en ce qui concerne les Servitudes 
légales et ies Contrats de Mariage. 

A cela s'ajoutent les Joies du Rire, 
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Un Yankee sang mêlé 

C'était l'excessive mobilité des traits 
qui avait rendu Richard attentif, bien 
que cette mobilité ne fut que passagère. 

Mais aussi, pourquoi l'homme de Bal-
timore paraissait-il s'efforcer à réprimer 
cette mobilité, puisque chez bien d'Amé-
ricains, elle faisait partie intégrante du 
type yankee. 

Il y avait surtout chez sir Burkler, 
petit de taille comme un Louisianais, 
un certain frémissement de lèvres, une 
excitation nerveuse qui dénotait quel-
que violente passion intérieure. 

Richard sortit en murmurant : 
— C'est singulier, on dirait... 
Pendant ce temps, sir Burkler avait 

remis son chapeau sur sa tête et déposé 

Reproduction interdite aux journaux n'ayant 
9»* de traité avec l'Agmes BUVGS. 

son sac. 
Puis, prenant tous ses aises, en vrai 

yankee, il traîna avec bruit la causeu-
se jusqu'au guéridon, s'y jeta, sortit un 
cigare et attira les journaux jusqu'à 
lui. 

— Oh I yes, fit-il en lisant et sans re-
garder Morton qui revenait vers lui ; 
oh ! yes je vais vous conter cela. 

Sans se formaliser le moins du monde 
de ce sans façons et parfaitement au 
courant des mœurs de son pays, mœurs 
qui, suivant nous, demanderaient à être 
réformées un peu des républicains poli-
cés, Morton frappa sur un timbre. 

Louloutte, la négresse, parut aussi-
tôt. 

— Du feu 1 lui commanda son maître. 
— Et du brandy I s'èmprossa d'ajou-

ter sir Burkler. 
— Un Américain ? s'écria avec joie 

la petite négresse. Oh 1 je lui offrirai de 
mes confitures. 

Et elle alla chercher du feu et de 
l'eau-de-vie. 

Sachant que son visiteur n'entame-
rait le sujet réel de l'entretien qui l'a-
menait que lorsqu'il aurait allumé son 
cigare et bu un coup de brandy, Morton 
prit également un des journaux sur le 
guéridon et se mit à lire, attendant que 
son hôte voulut bien lui adresser la pa-
role. 

Ce dernier, paraît-il, ne se sentait pas 
encore suffisamment à l'aise sur la cau-

seuse car il changeait à tout moment de 
position. 

Enfin, pour être le plus confortable-
ment possible, notre Yankee finit par 
attirer a lui. avec le pied, un fauteuil 
qui se trouvait à sa portée, et il étala les 
deux jambes, l'une a côté de l'autre là 
pointe des bottes en l'air. 

Ce fut alors seulement que sir Burk-
ler, ayant poussé un soupir de satisfac-
tion, reprit la parole pour demander : 

— Est-il bon, votre brandy, sir Mor-
ton ? 

— Du cognac, répondit sir Morton en 
souriant. Nous sommes en France. 

Le Yankee fit claquer sa langue. 
— Very good, fit-il. 
Cependant, Morton mourait d'impa-

tience de savoir quelles nouvelles lui 
apportait du Capitole sir Burkler de 
Baltimore. 

Et au risque de déplaire à son visi-
teu, il lui demanda enfin : 

— Mais vous disiez, cher sir Burkler, 
que vous arriviez de Wahington... en 
ligne directe. 

— Par New-York et Liverpool, ce 
matin même, oh ! yes, répondit le négo-
ciant Yankes. 

Puis, avec une cortaine volubilité qui 
s'appliquait parfaitement à la rapidité 
de son voyage, mais en se gardant bien 
pour le moment de parler du but de sa 
visite, sir Burkler débita le récit sui-

| vant, qui n'avait trait qu'aux fiévreuses 

affaires de son négoce : 
— Je suis venu droit chez vous et je 

repars demain soir, juste le temps d'a-
cheter pour dix mille dollars d'articles 
de Paris, vingt mille dollars de soieries 
et quarante mille de bijouterie, en tout 
pour la bagatelle de trois cent cinquan-
te mille francs, comme on dit en ce 
pays. 

» Oh t yes, j'ai dans trois semaines 
une affaire à Boston, et une autre après 
à San-Francisco, 

» Ah ! sans cette maudite rébellion du 
Sud ! Mais bah ! on s'y fait à la guerre, 
et le Nord sera vainqueur 1 

— Est-ce que vous croyez que la loi 
triomphera ? demanda l'ex-gouverneur 
de Charieston. 

— Si je le crois 1 répondit sir Burk-
ler... Mais la maison Burkler, Anderson 
et Cie de Baltimore, a offert au Congrès 
cont mille dollars pour châtier les re-
belles qui veulent sécessionner notre 
République ! Et si cela ne suffit pas... 

Une petite voix bien douce interrom-
pit le pariotique yankee. 

C'était Loulotte qui lui présentait 
une allumette-bougie. 

Sir Burkler prit la bougie et mit le 
feu à son cigare sans même tourner la 
tète. 

La négresse alors, qui avait posé un 
plateau avec deux petits verres et une 
bouteille de cognac, flanquée d'un de 
ses pots de confiture, murmura en re-

éveillées par une série de dessins humoris-
tiques, un grand nombre de prix de con-
cours (6.000 francs eti»iron), ue primes di-
verses et de billets de théâtre. 

L'Almànach lîacHè((e conseillé et ren-
seigne. Il est devenu le vade-m*cum insé-
parable de tous ceux q'd ont besoin de 
.«'instruire on d'instruire les autres. Pour 
le prix modique de 1 fr. 50, il repr4-ente 
la valeur d'une bibliothèque encyclopédi-
que de 33 volumes à 3 fr 50 

C'est le véritable trésor des famille". 
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gardant son pot : 
— Ah ! s'il en voulait ! 
Et élevant la voix : 
— Sir, dit-elle gentiment, roulez-

vous goûter des confitures de la petite 
Loulotte ? Elles sont excellentes, et si 
vous êtes fatigué elles vous délasseront. 

Mais le Yankee ne parut même pas 
avoir entendu. 

Après avoir versé dans les deux ver-
res : 

— A la vôtre, sir ! dit-il à Morton. 
— Et que 1 Union soit sauvée ! répon-

det ce dernier en trinquant. 
Il burent tous deux. 
Mais sir Burkler sirotait la liqueur. 
— Very vell very good ! exclama-

t-il avec un contentement manifeste à 
chaque goutte qu'il avalait. 

La voix de la négresse reprit à ses 
Côtés : 

. — Oh ! vous verrez, vous verrez !... 
Confitures d'ananas, de barbadine et de 
goyaves exquises !... Je vous en prie, 
sir ; Louloutte sera si contente ! 

Tout à coup Louloutte faillit bondir 
de terreur. 

L'œil furieux, et changeant subite-
ment sa voix, qui avait été gutturale et 
mâle jusqu'alors, sir Burkler venait de 
lui siffler rapidement les mots que voi-
ci : 

— Veux-tu ne pas m'ennuyer, triple 
sotte ! 

Mais la stupéfaction même que ce son 

Les tendances du marché sont plutôt 
favorables, les affaires sont actives no-
tamment sur certaines valeurs indus-
trielles sur lesquelles la hausse est nota-
ble. 

Nos rentes s'inscrivent, le 3»/* s. 93,45; 
l'amortissable à 98,32. 

Le Comptoir National d'Escompte est 
demandé à 627 ; le Crédit Foncier à 744; 
le Crédit Lyonnais à 1171. 

Peu d'affaires sur lès chemins français, 
le Lyon cote 1 350 ; le Nord à 1.784. 

Le Suez clôture à 4 573: le Rio s'avan-
ce à 1.561 ; la Briansk à 407 et la Sos-
novire à 1.705. 

L'Extérieure cote 90,12 ; l'Italien 
104,65 ; le Portugais 64,70. 

Le Russe Consolidé se traite à 92,30 , 
le 3»/. 1891 à 76. 

Le Turc est ferme à 88,45 ; la Banqu» 
Ottomane à 599. 

Au Comptant, les obligations des che-
mins de fer de Porto- Rico (Pr«mièr« 
hypothèque sont, en hausse à 377. 

Les actions Scieries Centrales de Co-
loso sont l'objet d'un marché actif à 
135 fr. , 
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0/0 cpt 
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0/0 amor. Dar. an. 1953. cpt 
Jouins. 16 oQt. 1904.... trae 

Action nom. joui*. 27 juin tm© 
Banque de Paris cpt 
500 fr. t. p. jouiss. juil.. .taie 

Crédit Foncier cpt 
500 fr. t. p. jouiss. juil—trae 

Crédit Lyonnais ept 
500fr. t. p. jouiss. 25sept, tme 

Société générale, jouis, oet. cpt 
Est cpt 
500 fr. t. p. jouiss. nov.. .tme 

Paris-Lyon-Méditerranée, cpt 
500 fr. t. p. jouiss. nov .. .ter 

Midi cpt 
500 fr. t. p. jouiss. juil.. .tme 

Nord cpt 
400 fr. t. p. jouiss. juil... tme 

Orléans cpt 
500 fr. t. p. joui*s. oct,. tme 

Ouest cpt 
500 fr. t. p. jouiss. oet.. tme 

Métropolit. 250 f. t. p.juill.tme 

Proe. Thomson-Houston. j.tme 
Espagne extér. 4 0/0 oct.. tme 
Russe 4 0/0 1901 sept.cpt 

— 3 0/0 1896.... nov. cpt 
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MINES D'OR 
Rand Mines 
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Cours de Paris 

Blés (77/75 à l'hectolitre) les 100 kil. 
net comptant. — Cour. 23 75 à 24 » ; 
déc. 24 » à 24 25; janv.-fév. 24 50 à 
» » ; 4 prem. 24 75 à 25 »> ; 4 de mars 
25 25 à 25 50. Cir. : 750. Liq. : 2,250. 

Farines {Fleur de Paris, les 100 R. 
net sans esc.J. — Cour. 31 75 à >» » ; 
déc. 31 75 a 32 »> ; janv.-feY. 32 25 à 
>» »> ; 4 prem. 32 25 à 32 50 ; 4 de mari 
33 » à 33 25. Cire. : 900. Liq. : >»>. 

de voix avait causée à la négresse l'em* 
pécha de trahir par un cri l'émotion 
qu'elle éprouvait. 

Le Yankee, du reste, avait tiréuna 
bourse de son gousset, et la jetant à 
Louloutte : 

— Pour toi, négresse ! lui cria-t-il. .„ 
Et va-t-en. 

Louloutte sortit du salon, la figure 
toute bouleversée et murmurant : 

— Hst-ce bien possible ? Et moi qui 
lui offrais de mes confitures I... Ah 1 
maîtresse me grondera fort, c'est bien 
sûr. 

Son visiteur avait commencé à fumer 
at bu son eau-de-vie, Morton put abor-
der enfin la question qu'il brûlait d'en-
tamer. 

— Mais, dit-il, puisque vous êtes Te-
nu tout droit chez moi, vous devaz 
avoir quelque chose à m'apprendre, 
mon cher sir Burkler... 

f— James Burkler, de la maison Burk-
ler, Anderson et Cie, de Baltimore, 
ajouta le Yankee. 

En même temps, il se versait du co-
gnac et buvait de nouveau. 

— Mais, reprit-il, en lançant au pla-
fond une bouffée de tabac, ce sont des 
nouvelles malheureuses pour vous L.. 
< Oh 1 yes », 

98 35 
98 45 
98 10 
98 32 

38ÛQ 

1585 
1280 

739 
744 

1175 
1171 
633 
910 •• 

1350 
1351 
1175 
» * « • 

1782 
1784 
1465 •• 

867 
890 
573 

4573 
3410 

830 
90 12 

75 25 
1561 •• 

285 
60 75 

225 50 

(A suivre.) 



CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Voyages dans les Pyrénées 
Tarif G. V. no 105 (Orléans) 

La Compagnie d'Orléans délivre tonte 
l'anDée des Billets d'excursions compre-
nant les trois Itinéraires ci-après, per-
mettant de visiter le Centre de la France 
et les Stations balnéaires des Pyrénées et 
du golfe de Gascogne. 

lor ITINÉRAIRE 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Moot-de-

Marsau, Tarbes. Bagnères-de Bigorrr, 
Mootréjeau, Bagoères-de-Liichou, P-or-
refiWè-NesialâS, Pao(i), Poyôo-BayisD>jfc-
Dax, ou Puyôo-D*x, Bt)fàôaiit; Paris. 

2' ITINÉRAIRE 
Pans, Bordeaux, Arcachon, Honl- de-

Marsan, Tarbes, Piernfitle-lNesialas, Ba-
gnërei-de-Bigorre, Bagnères-de- Luchon, 
Toulouse (2), Paris (viaMontaubaQ-Cahors-
Limogesou via Figeac-Limoges). 

3e ITINÉRAIRE 
Paris, Bordeaox. Arcachon, Dax, 

Bayonne-Puyôo-Pau (1), ou Puyôo-
•Pau (I), Pierrefiitt» iNestaias, Ba~ 
gnèr-s de-Bigorre, Bagnères-de-L..cL'Ot>. 
Touloust(2],Paris(viâMo!>taubaa-Cabors-
Limogesou viâ Figeac-Limoges). 

Durée de validité : 30 jours (DOD 

compris le jour du dépari). Prix des 
Billets : ire classe, 163 fr. 50 c. — 
2e classe, 122 fr. 50 r. 

Les billets de parcours additionnels 
ci-dessus peuvent êlre demandés, soit 
au commencement du voyage, en même 
temps que le billet-circulaire, soit à Pau 
oo à Toolouse-Matabiau, au moment du 
passage daos ces gares. 

Ces billets additionnels n'augmentant 
pas la durée de validité du billei-circu-
laire auquel ils viennent se souder. 

(1) Les voyageurs peuvent effectuer le 
parcours de Pau à Laruns-Eaux-Bonnes et 
retour moyennant un supplément de 5 fr. 
50 en 1" classe et de 4 fr. en 2e classe. 

(2) Les voyageurs peuvent effectuer le 
parcours de Toulouse-Matabiau à Carcas-
sonne et retour, moyennant un supplément 
de 12 fr. 50 en 1" classe et 9 fr. en 2"classe. 

Excursions aux stations thermales et 
hivernales 

Des Pyrénées et du Golfe de Gascogne 
Arcachon, Biarritz, Dax. Pau, Salies-
de-Béarn, etc. 

Tarif spécial G. V. n° 106 (Orléans) 

Des billets d'aller et retour, avec ré-
duction de 25 0/0 en lre classe et de 
20 0/0 en 2e et 3e classes, sur les prix 
calcules au tarif général d'après l'itiné-
raire effectivement suivi, sont délivrés tou-
te l'année, à looie* les stations du réseau 
de la Compagnie d'Orléans, pour les 
stations thermales et hivernales du ré-
seau du Midi, ei notamment pour : 

Arcachon, Biarritz, Dax, Guêthary 
(balte). 

Hendaye, Pau, Saint-Jean-de-
Luz, Salies de-Béarn, etc. 

Durée de validité : 185 jours, non com-
pris les jours de départ et d'arrivée. 

DOUCÈDE 
Marchand-Tailleur 

Boulevard Gambetta, N° 59, CAHORS 
CAHORS 

Exposition des Beaui-lrts PARTS 

HAUTE NOUVEAUTÉ 
ELBEUf" 

HAUTE NOUVEAUTÉ 
ANGLAIS 

ET DE L INDUSTRIE 1884 
*J6 

J'ai l'honneur de vous informer que 
je possède en magasin un grand assor-
timent de draps pour la Saison. 

Si vous voulez bien m'honorer de 
votre confiance, je me mets à votre 
disposition pour vous soumettre chez 
vous les Echantillons. 

Votre dévoué, 
DOUCÈDE. 

HABILLEMENTS DE TOUS GENRES 
A des prix très modérés 

PHARMACIE 
de la CROIX-ROUGE 

BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE THÉÂTRE 

CAHORS 

Directeur : P. GARNAL 
Pharmacien de I" Classe 

"Diplômé de l'Ecole su-périeure de Pharmacie 
de Paris, Ancien Pharmacien-adjoint 

de l'Assistance publique de Paris 

PHARMACIE SPÉCIALE 
pour la préparation des ordonnances 

 5*£- ; 

]Kidigan)ei)ti de premier eljoty 

Prix les plus réduits 

MAISON DE CONFIANCE 

Demandez partout les lectures «le 
ïa Semaine, 115 e. le numéro. 

Le propriétaire gérant: A. COUESLANT. 

MAISON 

LOUBEYRE 
COIFFEUR-PARFUMEUR 

Inventeur breveté S. G. D. G. — Patenté en 
France, Angleterre, Belgique 

CAHORS, Bd Gambetta, CAHORS 

Premier Prix à toutes les Expositions 
Hors concours — Membre du Jury 

Cette Maison se recommande par la 
nouvelle installation de son Salon de 
CoSffiTure (Hommes et Dames). Elle 
pratique l'antiseptie comme aucune 
maison de Paris ou de province ne le 
fait encore et elle ne craint, de ce chef, 
aucune concurrence. « Touat p»iar 
l'hygiène » telle est la devise de la 
Maison. 
LOTION ANTISEPTIQUE DU Dr GELIS 
contre les Pellicules et la chute des 

Cheveus. — Résultat garanti. Prix : 
58 fr. 5© et a fr. 50. — Flacon n° 2 : 
8 fr. 
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Cherchez Mimi 

— Oui, dit Chavenay, mais il serait 
en ce moment trop long de vous dire 
l'histoire de nos amours. Peut-être votre 
séjour à Ohampcueil fera-t-il la vérité 
sur le refus de votre noble fille. 

Gontran dit cela joliment mais sans 
passion. 

— Le plus pressé, reprit l'aveugle, est 
de s'occuper de Mimi. 

— Soyez certain, dit Chavenay, que 
cette nuit même, s'il le faut, je me mets 
en route. 

— Merci et tenez-moi au courant. 
Madame Boussard, que l'on oubliait 

un peu, poussa tout à coup un cri stri-
dent. Avant que les hommes se fussent 
rendus compte de ce cri, un caillou 

Reproduction interdite aux journaux qui n'ont 
pas de traite avec l'Ageaoe Bavas. 

entortillé d'un papier, avait été jeté sur 
la table par la porte entr'ouverte. Gon-
tran saisit le caillou et déplia le papier. 

— Qu'est-ce donc ? demanda le mar-
quis. 

— Un message singulier, reprit le 
comte. 

— Mais encore ?... 
— Voici ce qu'il y a sur ce papier : 

« Cerchez Mimi » 
— Le misérable 1 s'écrièrent les qua-

tre hommes. 
Bernard s'était précipité vers l'esca-

lier, mais il n'y découvrit personne. 
— Je jure, dit Gontran, de vous ven-

ger tous ou de mourir. 
— Mort à Thomas Rupert, répondit 

sourdement Bernard. 
— Oui, mort, demain, Bernard, venez 

me trouver à la première heure. Main-
tenant, il ne faut plus transiger, tout 
ou rien. 

— Tout ou rien, fit Bernard, j'y serai. 
Ils sortirent sur cette promesse de 

vengeance. 
En rentrant chez lui, Beraard fut ac-

costé par sa concierge. 
— Monsieur, dit cet femme, un mot 

pressé pour vous. 
Lorsque l'esprit est tendu tout semble 

important. 
Bernard fit sauter l'enveloppe et, sur 

un papier superbe il lut ces deux mots 
en belle gothique : 

«Cherchez Mimi» 

— Oui, dit il à demi-voix, oui, Tho-
mas Rupert, je la chercherai et je cher-
cherai Lucienne aussi. Ah 1 tu me bra-
ves, et bien, soit... Nous verrons qui, 
du pauvre employé ou du riche ban-
quier sortira vainqueur de la lutte. 

Le lendemain, de bonne heure, il se 
leva et s'habilla, puis il se rendit à son 
bureau pour prévenir qu'il avait besoin 
de la matinée pour une affaire de fa-
mille. 

Alors il alla Rue St-Marc, au domicile 
de Chavenay. 

Ce fut Marcel qui le reçut, Marcel 
grandi et changé. C'était un jeune hom-
me fort bien fait et très intelligent, 
comme il promettait de l'être. Le séjour 
à Paris l'avait complètement dégourdi. 
Il annonça Bernard avec un son de voix 
particulier. Le jeune homme en savait 
autant que les maîtres. D'ailleurs, les 
maîtres ne prennent des domestiques 
que pour avoir des confidents de leurs 
pensées ou de leurs désirs ; mais si, par 
hasard, ils ne sont pas confiants, les 
domestiques en savent alors plus que 
tout ce qu'on pourrait leur dire. 

Gontran finissait sa toilette, il alla 
vers Bernard, et, le premier, lui saisit 
la main, l'étreinte fut cordiale. Ils re-
vinrent ensemble vers le bureau. 

Tous deux paraissaient gênés pour 
commencer une explication bien qu'ils 
fussent d'accord. 

Gontran sentit qu'il devait faire le 

premier pas. 
— Je me nomme Gontran de Chave-

nay, mais je sais que mon père est le 
vôtre. Aujourd'hui il n'y a plus de cas-
tes, plus de noblesse devant le devoir 
que nous avons à remplir ensemble. Le 
fils de la comtesse de Chavenay et le 
fils de Louise Dubord sont du même 
sang. 

Embrassons-nous, mon frère. 
Et il ouvrit les bras. 
Bernard, ému jusqu'aux larmes, s'y 

précipita. 
Ce fut un véritable embrassement fra-

ternel de ces deux cœurs jeunes, fiers 
et braves. 

Ils rest-èrent' quelques minutes sans 
rien dire, puis Gontran reprit : 

— J'étais seul, nous sommes deux 
maintenant. Il faut laisser de côté tout 
travail, je fournirai à nos dépenses com-
munes. 

— Cependant... fit Bernard. 
— Je suis l'aîné, dit Chavenay, et 

dans le cas présent, je puis dire : Je 
veux. 

Bernard s'inclina. 
— Ordonnez, dit-il, je suis prêt à 

obéir. 
— Vois-tu, dit Gontran le tutoyant 

tout à coup, il faut à toi Lucienne, n'est-
ce pas î 

— Oh I oui. 
— Et à moi, il faut Noémie. Je ne te 

défends pas de t'occuper un peu de celle 

que tu aimes, mais elle est facile à trou-
ver, tandis que l'autre... 

— Oui, je comprends... Noémie d'a-
bord... d'ailleurs, un abîme me sépare de 
l'autre. 

— Il ne convient pas de désespérer, 
mais il convient d'agir. 

— Avez-vous un plan ? 
— Oui et non. Je sens que le marquis 

a raison. Devant un adversaire aussi 
sérieux que Thomas Rupert, il faut de 
la prudence. 

— La prudence et la peur se tou-
chent . 

— Non, pas ici. Ecoutez. J'ai songé 
toute cette nuit. L'homme qui nous me-
nace a depuis longtemps tracé sa route. 
Tout était prévu pour lui. L'aveugle 
avait raison de dire qu'il nous fallait 
connaître ses complices. Là, sera notre 
seule chance de combat. 

Je le sens bien maintenant, tout ce 
qui m'a frappé, moi et les miens, je puis 
dire les nôtres, l'a été par la volonté de 
cet homme ; je m'explique, sans le com-
prendre, le refus d'Hélène de Champ-
cueil. C'est Thomas Rupert qui la diri-
ge. Ainsi, il faut voir Lucienne, il faut 
voir le grand-père Berthault, il faut sa-
voir ce qui se passe de ce côté. 

— Je ne demande pas mieux. 
— J'y songe, Marcel doit savoir quel-

que chose. 
Il sonna. 
Marcel parut. 
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— Approche, dit Gontran. 
Le jeune homme se dressa fier devant 

son patron. 
—■ Je t'estime beaucoup, Marcel, dit 

le comte, mais il faut me prouver ton 
dévouement. 

— Monsieur le comte n'a qu'à ordon-
ner. 

— Bien, je puis compter sur toi. 
— Oh ! monsieur... 
— Tu connais un peu la femme de 

chambre de madane Rupert, une jeune 
fille du Moulin-Galant... 

— Rose ! fit Marcel en rougissant un 
peu. 

— Rose, c'est cela. 
— Oui, monsieur, je l'ai connue en 

portant le lait chez M. Berthault. 
— Parfaitement, vous êtes pays, et 

vous avez continué à Paris la connais-
sance faite au village. 

— Oui, monsieur. 
— Tu sais où est Rose en ce mo-

ment. 
— Auprès de sa maîtresse. 
— Qui est elle-même ?... 
— Entre Yerres et Brunoy, aux Ca-

maldules. 
— C'est bien cela, dit Bernard. 
— Et tu ne sais pas comment elle est 

arrivée là-bas avec sa maîtresse ? 

[A suivre.) 

D'HIVER 1904=5 
De JParis à Toulouse 

17 5 (1) 

PARIS (Aust.) départ... 

LIMOGES |JJg*g 
arrivée.. 
départ... BR1VE 

Gignac-Creesensac 

SOUILLAC...... 

DIRECT. 

r-, 2", 3' étais. 
3 

arrivée., 
J départ.., 

CAZOULÈS j départ
6

' 
Lamothe-Fénelon 
Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair 
Dégagnac 
Thédirac-Peyrilles 
Saint-Denis-Catus 
Espère 
CAHORS j arrivé. 

Sept-Ponts 
Cieurac 
Lalbeni|ue 
Caussade 
MONTAUBAN arrivé. 
TOULOUSE amvAe. 

2 
3 
6 
6 
7 
7 
7 
7 
7 
8 
8 
8 

9 
9 
9 
9 
9 
9 

10 
10 
10 
11 
12 

1 .s 
34 1 
35 
45 
20 
40 
45 
52 
53 
9 

19 
31 
40 
51 

2 
13 
22 
32 
41 
51 
5 

12 
45 
19 
13 

EXPRESS. 
i" classe 

10 31 m-
4 38 
4 46 
6 33.Ï 
7 1" 

7 39 
7 40 

8 8 

8 47 
8 53 

9 35 
10 2 
10 49s. 

par 
23 (3) 

EXPRESS. 

1" classe. 
9 12 s. 
3 
3 
4 
4 

11 g 
20 1 
52 
59 

5 35 
5 37 

6 38 
G 43 

7 20 
7 46 
8 3S 

1", !• 

11 
9 
9 

12 
1 

35 

DIRECT. 

" ctass. 
14 s. 
2 

29 
27 
12 
47 
7 

10 
17 
18 
34 
44 
56 
5 in 

27 
38 
47 
57 

1 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
4 
4 
4 
4 
5 
5 
7 

o 
16 
32 
40 
15 
55 
51 

1125 

OMNIBUS 

1», 2, 3» classes 

7 18 
7 56 
8 17 
8 30 
8 37 
8 39 

51 
5 

17 
27 M 
51. 

2 
12 
23 
30 
42 
59 

8 
45 
27 

8 
9 
9 
9 
9 

'9' 
10 
10 
10 

De Touf 
42 (4) 

EXPRESS 

co 7 

TOULOUSE..d. 
MONTAUBAN d. 
Caossade. 
Lalhenque 
Cieurac 
Scpt-Porits 

CAHORS. .|,a,T-|._dép, 
Espèi e 
S'-D-nis-Catus . 
Thé ■in-ac-Peyril. 
Dégagnac 
Salin-Clair 
GOURDON 
N'izae 
Lamoi hf-Féiiei . 

a. 
d. 

t a. 

Gifriiac-Cressens. 

CAZOULES.. 

SOUILLAC 

trVÈV, 

PARIS (A.) ar 

49 

2 45 
2 49 

47 
4-S 

24 
28 

4 
4 

11 51 

16(2) 1140-1128 1132 (*) 

EXPRESS <-MXIliUS 

1" classe. |t« 2e 3° chss. 

2 43s. 3 18s. 
3 37 4 32 
4 1 5 20 

4 38 
4 49 

5 31 

5 52 
5 57 

G J3 
14 1 

6 19 
6 33 
6 42 
6 52 
7 5 
7 19 
7 33 
7 42 
7 52 
8 7 
8 16 
8 25 
8 37 
8 38 
8 46 
8 51 
9 -21 
9 56 

DIRECT 

h, 2% 3' cl. 

5 45s. 
7 30 
8 11 
8 52 
9 1 
9 13 
9 21 

4 

EXPRESS 

1", 2'. 3" cl. 

8 40s. 
9 31 
9 53 

a* Calaos-* 
1126 1136 

OMNIBUS OMNIBUS 

10 30 
10 36 

11 19 

11 43 
11 14 

12 £lm. 
12 28 

8 34 

,3e cl. 

5 57 m 
6 11 
6 25 
6 41 
6 50 
6 59 

17 
29 
36 
48 
50 
58 

7 
37 
11 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
8 

tV".3"cl 

9 16 m 
10 53 
11 33 
12 13s 
12 22 
12 34 
12 42 

40 
OMNIBUS 

1",2", 3'el, 

6 5m 
7 20 
8 1 
8 43 
8 52 
9 4 
9 12 
9 29 
9 41 
9 54 

10 7 
10 16 
10 25 
10 38 
10 46 
10 55 
11 7 
11 8 
11 15 
11 18 

.11 44 
12 12:" 
12 50 
li 10 

1 ».l « ) 2e classe, pour '200 kilomètres minimum ; 3' classe pour 300 kilomètres. 
SB et 4j 2'classe, pour 300 kilomètres minimum ; 3e ciasae, pour iOO kilomètres. 

(*) I.o train 113-2 n'a lieu que les jours de foire à Mr.nlauban. 
- ' -i. i.. m^..-».. », -■'.—"—■»»——» 

(arrêt) 

Paris à St-Denis 
PARIS (Aust.) . . . départ. 
St-Denis-les-Martel 
Vayrac 
Bétaille (arrêt). 
Puybrun 
Bretenoux-Biârs 
Port-de-Gagnae 
Laval-de-Cère 
Lamativie 
Siran 
La Roquebrou. 
AURILLAC.... 

Aurillac ; 
AURILLAC... 
La Roquebrou . 
Siran 
Lamativie 
Laval-de-Cèr»; 
Port-de-Gagaae 
Bretenoux-Bisirs 
Puybrun 
Bétaille (arreij 
Vayrac 
St-Denis-le?- Martel 
PARIS (Au-t. î .. arrivée 

'Or-Martel et Aurillac 
r £3 : Ï*Q e 11" 14 10" 31m 

10 11 1 E2b 7 37i 
•"''il 10 29Ï 2 if 7 45* 
5S » 2 5 7 49 

0 11 » 2 13 7 57 
KS 11 13 2 23 8 7 
25 » 2 30 8 14 
afi » 2 38 8 22 
55 » 2 58 8 42 
11 1 '*" tt!" 3 14 8 58 
20 3 30 9 13 

9 4 11 9 52 

dépa rt. 

. . (ai l èl) 

arrivée 

St-Denis-près-Martel et Paris 
3" 
3 
4 
4 
4 
4 
4 
5 
5 
5 

32S 
ul 
?7 
44 

2 
10 
19 
30 
36 
41 
48 

9" 27à 
10 75 
10 20 
10 37 

» 10 55 
J» 11 3 

7 41 11 15 
8 5=- il 24 

» 11 30 
8 3l£ 11 36 
8 42 11 43 

» 11 16s. 

ë 
5 

22 
40 
48 
58 

7 
13 
20 
27 
14™. 

Nota. — Le» jours dit foires à Aurillac un train part d'Aurillao à 5 h. 5 
soir et arrive à St-Denis i» 7 b. Il) soir. 

Le Buisson à St-Denis-près-Martel. 
e 35s 
7 331 

Le Buisson.. clôp. oo Jiy 

7" » 

7 41 

8 1 

8 15 

Baladou.... Arrêt 8 19 

8 26 

S'-Denis-p.-M. ar. 8 36 

10 30 = 

11 3; 

»■ 

11 33 

11 50 

if i 3 30 7" 30 

12 » 4 40 8 43 

12 41 5 24j 9 25 

12 54 6 2 9 33 

1 8| G 17 

1 12 6 21 

1 20 6 29 

i 30 6 40 

au Buisson 

Toulouse à Capdenac, Brive et Paris 
EXl'KKSS 

S'-Denis-p.-M..d. 

Martel 

Baladou... .Arrêt 

Le Pigeon 

Souillae 

Cazoulès 

Sarlat 

Le Buisson.. arr. 

Ô'- 5d = 12" 15 % 7" 47± 

7 101 » 12 29 8 1 

7 16 12 35 8 7 

» 7 21 » 12 40 8 12 

Gh 5| 7 31 9h 9 = 1 10 8 45 

6 131 9 181 1 21 8 55 

6 53 5 35 . 10 » 2 23 9 40 
» 6 30l » 3 21 » 

TOULOUSE 

CAPDKNAci 

dé p. 
arr. 
dép. 

De Sarlat à Gourdon 
SARLAT 
Qargflc 
Grolejac 
St-Cirq-Madelon 
Payrignac (arr.).. 
GOURDON 

9 1 29!? 8 31g 
9 n? 1 44" 8 '12" 
9 19 1 54 8 50 
9 24 2 1 8 55 
9 31 — 9 i 
9 41 2 18 9 10 

De Gourdon à Sarlat 
GOURDON | 7 35-J II 3Së 

K'if 11 47l' 
51 11 Û4 i 

PavrtgpHrt (>irr.\.. 
•St-•ifrfj^M-mwslofi.. 
Groiejac 
Carsae 
SARL.VT 

4 50 s 

7 
7 50 11 59 

G ! 12 131 
17 12 24*! 

0 
14 

4" 55:5 G" 52 = i2'' 46.Ï f 4h li 12" 25 = 
9 551 10 201 4 1 8 49° » 0 2*1 

10 11 10 35 4 9 9 13 4 35-- 6 45 
il 1 10 47 4 21 9 28 -1 55" 8 » 
Il 4b » » 9 53 8 22 
12 15J 11 10 4 45 10 7 S 35 
12 55" 11 29 5 6 10 29 3 54 = 9 » 

1 26 11 40 » 10 41 » % 9 24 
1 bl » 5 31 10 58 4 30 9 45 
2 12 12 1Ï 5 41 11 8 4 45 9 56 
2 26 12 3 ?° 5 48 11 12 4 51 10 5 
2 46 12 12 5 57 11 21 5 22 10 19 
3 12 » 6 6 11 30 5 49 10 33 
3 59 12 37 6 27 11 55 6 29 11 2 

» 11 16 4 14'» 8 23 m D •» » 

FIGEAC .. 
La PournéV; 
Assief 
''ramat 
Rocamadour il).. 
Mpntvalent 
S t-DrMi is-p.-( ar . 

Marte! (dép. 
Qiiat.re-Routes. .. 
Tnïenrie 
BRIVE ar, 
PARIS (Aust.) ar.j 

1 Ce train ne s'arrête à Rocamadour que du 1" mai au 31 octobre. 

Paris à Brive, Capdenac et Toulouse 
EXrRESS EXPRESS 

PARIS (Aust.) dép. 
dép. 

arr. 
dép, 

RIVE.. 
Turenne 
Qtiatre-Boutes 
St-Denis-près-

Martel 
Montvalent. .. 
Rocamadour (1).,. 
Gramat 
Assier 

e Pournel 
FIGEAG 

CAPDlîNAC ' 
TOULOUSE 

ucp. 
arr. 

10h 31 ra 9h 12s. 8 5s. » 11" 14 
6 43.= 8 li 4 39i 12 531 
7 8" 8 261 » »1 > 1 18* 
7 16 8 37 5 8 1 28 
7 24 8 45 5 16 » 1 36 
7 27 8 51 5 22 1 42 
7 39 9 4 » » x> 1 56 
7 57 9 25 > » 2 15 
8 9 9 41 6 » » 2 30 
8 28 10 2 6 20 2 51 
8 37 10 12 » » 3 l 
8 55 10 33 6 45 5 13Ï 3 21 
t) 6 10 47 6 58 5 ?8* 3 .'i5 
9 14 11 5 7 14 ■1 2 

12 V3 = 3 52s. 10 59 » 8 28 

i>e Cahors à Libos 

CAHORS. - dép. 
Me.rcuès 
Douelle (Arrêt)... 
Parnac 
Luzech 
Castelfranc 
Prayssac (Arrêt) . 
Puy-l'Evêque '. ... 
Duravel 
Sotarac-Touzac .. 
Fumel 
LIBOS 
PARIS 

6 5.s 
6 191 
6 23 
6 30 
6 36 
6 49 
6 52 

1 
8 

16 
25 
31 
16-i 

7 
7 
7 
7 
7 

11 

(3e et.) 
7 28i 12 49h 
7 501 1 3S 7 14" 
— 1 7 7 18 

8 9 1 14 7 26 
8 20 1 20 7 32 
8 46 1 32 7 46 
— 1 35 .7 49 

9 il 1 43 8 1 
9 25 1 50 8 8 
9 37 1 58 8 16 

10 2 2 7 8 27 
10 9 2 13 8 33 

— 4 14m 8 23s 

ië> ILibos à Cahors 
PARIS (Aust.).. 
LIBOS.... dép. 
Fumel 
Soturac-Touzac . 
Do rare I 
Puy-l'Evêque . .. 
Pray3iac (Arrêt) 
Castelfranc 
Luzech 
Parnac 
Doue]le (Arrêt) . 
Mel'puès 
CAHORS. — Ar. 

8 ,5s. 
7 ÉS.£ 
8 If 
8 11 
8 18 
8 25 

11 14a 
3 17" 
3 24 
3 34 
3 41 
3 48 

7 41m' 
9 9c 
9 ISS 
9 25 
9 32 
9 39 

8 32 
8 39 
8 50 

3 55 
4 > 
4 10 

9 46 
9 51 

10 1 
8 58 
9 3 
9 8 
9 20 

4 18 
4 23 
4 28 
4 40s. 

10 9 
10 14 
10 19 
10 31s. 

De Caiioï*® â Capdenac 
CAHORS. - dép 7 11 = 1 27 s 

7 201 1 30" 
7 31 1 47 

Vers 7 40 1 50 
7 49 2 4 
8 2 2 17 

Saint-Cii q, halte .., .. 8 9 2 24 
St-Martin-Laboii vai.. 8 21 2 33 

8 29 i 41 
S 43 2 5D 
8 54 3 6 
9 4 3 10 
9 17 3 29 

CAPDENAC. — Ar... 9 29 3 41 
PARIS (Aust.) 11 16 4 14 

S>e Capdenac à 
PARIS (Aust.) 
CAPDENAC. — Dép, 
Lama'ieleine 
Toirac 
Montbrun, halte 
Ca jarc . 
Calvi»nae, balte 
Si-Mai tin-Laboiival. 
Saint-Cirq, halte... , 
Confiiiehé 
s >•!>,'- G v'y 

Ce rcatnadpùi; que <iu 1lï mai tui ol octobi 
l'S-nc, 

CAHORS. 

8 5s. 9 12 . 
7 i*3i 11 95 
7 311 11 211 
7 44 11 33 
7 52 Il 42 
8 2 11 55 
8 12 12 &■ 
8 20 12 14 = 
8 S8 12 23 
8 31 12 30 
8 m 12 45 
S 53 12 51 
9 1 1 » 
'.) 11 1 11 
0 19 m 1 19 

6 47ei 
6 56" 
7 5 
7 13 
7 21 
7 32 
7 38 
7 45 
7 51 
8 2 
8 11 
8 ]!> 
8 30 
8 41 
8 23 

a*» 
n I4s. 
5 3!>| 
5 51* 
0 3 
6 12 
6 21 
6 35 
6 44 
6 53 . 
7 » 
7 20 
7 
i 

Sfl 
35 

•n 
i 

7 
46 
54 


